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CHAPITRE II. 

l)etcription de Byzance. Colonies gcecques. L» 
détroit de l'Hellespont. Voyage de Byzance à 
Lesboft. 

ilTZAircB , Ibadée sntrefois par les Mëgariens ,' 
nece$nr9ment rëtabfie par les Milësîens , et par 
d'autres peuples de la Grèce , est située sur un 
ptomontotre dont la forme est à peu près trtan> 
gniaire. Jamai* ntnatioxt phu heureuse et plus 
imposante. lia Tue , en parcourani l'horizon , se 
repose À droite sur eette mer qu'on appelle Pro- 
pontide ; en face , au-delà d'un canal étroit, sur 
les Tilles de Chalcédoine et de GhrysopoUs ; 
ensuite , sur le détroit du Bosphore ; enfin ^ suc- 
des cftteans krtiïes, et sur un golfe c\u\ <&eiX> ^% 
port, et qai s'eaÉbac» dans les^ teTrea \\ttc^^ V* 
ïïteûmdèttr de soixante «tades. 
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Tocbers sur lesquels ils sont construits , et qui 
arancént dans la mer. 

Outre un gymnase et plusieurs espèces d'édi- 
fices publics , on trouTe dans cette ville toutes les 
commodités qu'un peuple riche et nombreux peut 
se procurer. H s'assemble dans une place assez 
Taste pour y mettre une petite armée en bataille. 
II y confirme ou rejette les décrets dW sénat plus 
éclairé que lui. Cette inconséquence m'a frappé 
dans plusieurs villes de la Grèce ; et je me suis 
eourent rappelé le mot d'Anacharsis à Solon : 
«t Parmi TOUS ce sont les sages qui discutent , et 
n les fous qui décident, u 

lie territoire de By7.aace produit une grande 
abondance de grains et de fruits , trop souvent 
exposés aux incursions des Thraces qui habitent 
les yillages voisins. On pèche jusque dans le port 
même , une quantité surprenante de poûsons ; ea 
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i cette mer est , à ce qu'on prétend , de cinq cents 
l itadea ; sa longueur , de quatorze cents. Sur ces 
bords , s'^Ièrent plusieurs viUes célèbres fondées 
on conquises par les Grecs : d'un côté , Selymbrie , 
Périnthe , Bizantlie ; de l'autre , Astacus en Èi- 
thjnie , Cysique en Mysie. 

Les mers que nous arions parcoiuiies , offiraient 
inr leurs rivages plusieurs établissemens formés • 
par les peuples de la Grèce. J'en devais trouver 
! d'antres dans l'Hellespont , et sans doute ^^uis des 
I mers plus éloignées. Quels furent les motifs de 
ces émigrations ? De quel côté furent-elles dirir 
gées? Les colonies ont-elles conservé des i^^vcsn^ 
arec Jeun métropoles? Oëoxnède éVenàxX <\«l^- 
çues cartes sous mes yevoL , et Timagbivt tf «ttv- 
/«««M de répondre à mes questions. 


CHAPITRE U, ' 5 

tû, située à Time des emboucliures du Nil, aent 
•01U notre domination. 

En revenant vers le nord , tous nous trouyerez 
eo possession de presque toute 111e de Chypre , 
de celles de Rhodes et de Crète , de celles d.e la 
mer Egée , d'une grande partie des bords de l'A- 
sie opposés à ces îles, de ceux de l'Hellespont , 
de plusieurs côtes de la Fropontide et du Font- 

; Enxin. 

I Par une suite de leur position , les Athéniens 
portèrent leurs colonies à l'orient , et les peuples 
dn Féloponèse à l'occident de la Grèce. Les habi- 
tans de Tlonie, et de plusieurs iles de la mer 
Egée , sont Athéniens d'origine. Plusieurs villes 
ont été fondées par les Corinthiens en Sicile, et 
par les XAcëdémoniens dans la grande Grèce. 

L'excès de population dans un canton, Tam- 
bition dans les che£i , l'amour de la liberté dans 
les particuliers , des maladies contagieuses et fré- 
quentes, des oracles imposteurs, des vœux indis- 
crets donnèrent Lieu à plusieurs émigrations ; des 
Tues de conunerce et de politique occasionnèrent 
les plus récentes. I<e5 unes et les autres ont ajouté 
de nouveaux pays à la Grèce , et introduit dans 
le droit public les lois de la nature et du senti- 
ment. 

Les liens qui unissent des enf'ans à ceux dont 
Ustiennentle jour, subsistent entre les coXotù^a «1 
les filles qui les ont fondées. Elles prennexit ^ %a\l% 

JeiU9 di^^rgaê rapports , Ie« xiom% Uadxe% %X t%\- 


de ses dieux ; elles envoient tous les ans dans ses 
temples les prémices de leurs moissons. Ses ci- 
toyens ont chez elles la première part dans la 
distribution des victimes , et les places les plu» 
distinguées dans les jeux et dans les assemblées 
du peuple. 

Xant de prérogatives accordées à la métropole , 
ne rendent point son autorité odieuse. Les colo- 
nies sont libres dans leur dép^dance , comme les 
enfans le sont dans les hommages qu'ils rendent 
à des parens dignes de leur tendresse. Tel est do. 
moins l'esprit qui devrait animer la plupart des 
villes de la Grèce , et faire regarder Athènes , Ia^ 
cédémone et Corinthe , comme les mères ou les 
tiges de trois nombreuses iamilles dispersées dans 
les trois parties du monde. Mais les mêmes causes 
qui, parmi les particuliers, éteignent les senti* 
Muens de la Hature , jettent tous les jours le tit>ubl« 


i 




celles qui sont éloignées , se bornent à conservée 
■a tendre souvenir pour les lieux de leur origine* 
Les premières ne sont , pour ïa. plupart, que des 
entrepôts utiles ou nécessaires au commerce de la 
mère-patrie ; trop heureuses , lorsque les peuples 
qu'elles ont repousses dans les terres les laissent 
tranquilles, ou consentent à l'échange de leurs 
marchandises ! Ici , par exemple , les Grecs se sont 
établis sur les rivages de la mer; par-delà, nous 
avons à droite les campagnes fertiles de la Thrace; 
à gauche , les limites du grand empire des Perses, 
occupées par les Bithyniens et par les Mjsiens. 
Ces derniers s'étendent le long de l'Hellespont, 
où nous allons entrer. 

Ce détroit était le troisième que |e trouvais sur 
ma Toute , depiûs que j'avais quitté la Sttjthie. 8a 
longueur est de quatre cents stades. Nous le par-' 
courûmes en peu de temps* Le vent était (avora' 
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d'Apollon, dont on célébrait 

éclatantes faisaient retentir les a 

I*e jour était serein ; un doux zé 

nosvoUcs. Ravi de ce spectacli 
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CHAPITRE I 


, ' CHAPITBB III. tt 

' ^^nj tmgt ponr m'instmire de tout ce qui concerne le 
pajique j'habitais. 

On donne àLesbos onze cents stades de tour. 
Llntérienrde 111e, surtout dans les parties de Test 
^ I et de l'ouest , est coupé par des chaînes de monta- 
■ I pes et de collines *, les unes couvertes de yignes ; 
I lei autres , de hêtres, de cyprès et de pins; d'autres, 
jj qni fournissent un marbre conmiun et peu estimé. 
I Les plaines qu'elles laissent dans leurs intervalles , 
J^j produisent du blé en abondance. On trouve , en 
plttiieurs eiïdroits , des sources d'eaux chaudes , 
des agates , et différentes pierres précieuses ; pres- 
que partout des myrtes , des oliviers , des figuiers : 
mais la principale richesse des habitans consiste 
Ml dans leurs vins, qu'en difTérens pays on préfère à 
tous ceux de la Grèce. 

Le long des côtes , la nature a creusé des baies, 
autour desquelles se sont élevées des villes que 
l'art a fortifiées , et que le commerce a rendues 
florissantes. TeUes sont Mytilène , Fyrrha , Mé- 
thymne j Ansba , Bressus , Antissa. Leur histoire 
n'ofifire qu'une suite de révolutions. Après avoir 
pendant long*temps joui de la liberté , ou gémi 
dans la servitude, elles secouèrent le joug des Fer- 
mes , du tempi de Xerxès ; et pendant la guerre 
du FélopOnèse , elles se détachèrent plus d^une 
fois de l'alliance des Athéniens \ mais elles (ur 
reat tou/ours £>rcée$ d*y rentrer , et çV^^* 1 ^'^"^^ 
«0CO» Mujottrd'Jiui, Une de ce» d^iec>>^^EA ^^ 
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' UIDOrdt l'iutre nu midi d« i& TÎlle.I^ prunier, 
fhu gnud Bt pliu piolbwl qn* le lecond , est g*> 

[ nktide lnfuRor delTenUet dei £aU pu utnÂla 
on Biujetëede rodun. 

Lnbo* ailla ■éjour d« pUùîn , ouplatAi delà 
licence UphuaQr«Dée. Le) IwbiUDi ont nu la mo- 
Tile dai prmcipai qtù te courbent à valaoté , et ta 
pillent aux diquuuiuzeiaTeclamèniefiicilitJque 
certainai rè^aa de plomb dontae lerreat Uvn ar- 
cbitactaa, lUan peot^cra ne m'a autant Buiprii 
iaat le coiin de mea Tojragei , ijii'ime paieilla 
divolulion , et laa cbangemena 'pauagen qu'elle 
epéra dana mon lune- J'avala re^ bmu axftin«^ 
if ÏBiprruiooi de Vtniaoïx ; et ma iùmb ^ ^°i' 
métëorlm iai'er«urJ'exempledec«Ue^a«'>>n*^ 


dans la politesse des manières et àt 
)*ëtais comme nn arbre qu'on transport 
forêt dans un jardin, et dont les branch 
raient qu'à la longue se plier au grë d< 

Fendant le cours de cette ëducationr^ 
pais des personnages célèbres que I*d 
duits. Je placerai à la tète des noms le 
tingués celui de Pittacus , qne la Grec 
nombre de ses sages. 

Plus de deux siècles écoulés depui 
n*ont fait qu'ajouter un nouvel éclat à 
Par sa valeur et par sa prudence , il d 
tilène , sa patrie , des tyrans qui l'oppri 
la guerre qu'elle soutenait contre les . 
et des divisions intestines dont elle éta 
Quand le pouvoir qu'elle exerçait sur 
et sur toute l'ile , fut déposé entre ses x 
l'accepta que pour rétablir la paix dai 
et lui donner les lois dont elle avait b 


CHAYITRS IIX. l5 

Qt adievë j il résolut de consacrer le reste 
rs à Tëtnde de la sagesse , et abdiqua 
i le pouvoir souverain. On lui en de- 
L raison. Il répondit : te J'ai été ef&ayé 
Fëriandre de Corinthe devenir le tjran 
lajets , après en avoir été le père ; û est 
jficile d'être toujours vertueux, m 
ique et la poésie ont fait de si grands 
Iiesbos , que, bien 'qu'on j parle une 
>in8 pure qu'à Athènes, les Grecs di- 
re tous les jours , qu'aux funérailles 
sns , les Muses en deuil font retentir les 
irs gémissemens. Cette île possède une 
ausique qui remonterait aux siècles les 
es , s'il en fallait croire une tradition dont 
mit à Méthjmne. J'ai quelque honte de ' 
er. Cependant , pour connaître parfaite* 
[rrecs , il est bon d'envisager quelquefois 
I dont leurs annales sont embellies ou 
I. On retrouve en efifet dans l'histoire de 
le caractère de ses passions, et dans 
I celui de son esprit, 
I , dont les ch^its opéraient tant de pro« 
ant été mis en pièces par les Bacchante^ , 
sa Ijre furent jetées dans l'Hèbre , fleuve 
e y et transportées par les flots de la mer 
i rivages de Méthymne. Pendant le tra- 
z d'Orphée faisait entendre des %oiaX-^\v* 
t soutenus par ceux de \a A^te à«ti\.\^ 
it doucement les coides. X-e* \xa^\Vaa» 


prêtre d'ApolloB nous taisait ce récit 
de Méthymne obsenra que les Musea 
terré le corps d'Orphée dans un ci 
Thrace, et qu'aux environs de son 
rossignols avaient une Yoix plus mé 
partout aiUeurs. 

Lesbos a produit une succession d'I 
lens, qui se sont transmis rhonneur 
les autres musiciens de la Grèce dans 
de la cithare. Les noms d'Arion de 
et de Terpandre d'Antissa, décorei 
nombreuse. 

Le premier,, qui rirait il y a envir 
ans , a laissé un recueil de poésies < 
au son de sa lyrOi comme- faisaient 
poStes.. Après aroir inrenté ou du i 
tionné les dithyrambes , espèce de p 
parlerai dans la suite , il les accompa| 
en rond, usajze oui s'est conserré 



CHAMTRS m. ij 

àU. mer , pour profiter de ses dépouilles. Il s'y pré- 
cipita lui-même , après ayoir vainement tenté de 
In fléchir par la beauté de sa roix. Un dauphin plus 
feessible le transporta , dit-on , a\i promontoire de 
Ténare : espèce de prodige dont on a voulu me 
prouver la possibilité par des raisons et par des 
exemples. Le fait , attesté par Arion dans un de 
ses hymnes , conservé dans la tradition des Les- 
biens , me fut confirmé à Corinthe , où l'on dit qua 
Përiandre avait fait mettre à mort les matelots. 
J'ai vu moi-même à Ténare, sur l'Hélicon , et en 
d'autres endroits , la statue de ce poè'te , toujours 
représenté sur un dauphin. Ajoutons que uon- 
sealement les dauphins paraissent être sensibles à 
h musique , capables de reconnaissance , amis de 
l'homme , mais qu'ils ont encore renouvelé plus 
d'une fois la scène touchante dont je viens de par» 
1er. Us garantirent du naufrage Taras, fondateur 
de Tarente *, et Aristote me fit remarquer un jour 
que les habitans de cette ville avaient consigné ce 
&it sur leur monnaie. 

Terpandre vivait à peu près dans le même 
temps qu' Arion. Il remporta plus d'une fois le prix 
dans les jeux publics de la Grèce ; mais ses véri- 
tables victoires furent ses découvertes. H ajouta 
trois cordes à la lyre , qui auparavant n'en avait 
que quatre ; composa pour divers instrumens de$ 
. airs qui servirent depiodèles , introdoÂsit die uoiViLr 
féaux rJijrdunes danslapoéaie , etinitiuxe aexVoTt ^ 
etpar conséquent lA intérêt , dans les laytuwes «\>'À. 
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^ j, Ea nupa- kriril nu jour : n Je Tondraii m'expliquer , maii 

,.^^.«i«*e- " B 1» honte me relient. — Voire ftoBi n'autail pas 

.^..A.. ^*' ••'^ ni rougir, IniT^oadit^Ue, HioDetiKur n'éuil 

Mi^~^^' Sapho disait: a Ta refn en putlgc l'amour 

,^.^"^^^ . n duigereitt qoe la licheue, elle bonheur coii- 

*i^^ •'^i»» ■ *•"• *''■'■ '■ '*>''iii™ <le l'une et de l'aiilre. u 

^''*: ^*~-»ni^^ SLle disait tTicore : o Cette pet«anne est dL^iLn- 

— **^ ■^r guée p»i la fifinre ; celle-ci pariet Tenus. L'una 
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^ w Je paraît pas moins an tecond. u 

*^ A rapportait un jour ces cxpiettiDiiB , ^^ Xiea»" 

«iprf'nuffBiwmblable., à un riM>-ï en. ûe ^ft-K^ 


Arec les mœurs infâmes qu'on lui 
dément? U me répondit : Nous ne c< 
assez les détails de sa rie , pour en 
1er exactement , on ne pourrait rie 
ta faveur , de la justice qu'elle j'end 
de celle que nous rendons à ses tal 
lis quelques-uns de ses ouvrages , je ; 
toudre ; mais elle eut du mérite et 
je n'ose pas la condamner. 

Après la mort de son époux , elle 
lois'ur aux lettres , dont elle entrepri 
goût aux femmes de I^esbos. Plusieui 
se mirent sous sa conduite ; des étran 
le nombre de ae» disciples. Elle les 
ces , parce qu'elle ne pouvait rien 
ment; elle leur exprimait sa tendrei 
Jence de la passion. Vous n'en serei 
quand vous connaîtrez l'extrême < 
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movia -ç«ql\-^>x«^ \ xnsûs une certaine facilite de 
mœux% , exXQLODaXe-uT de se< expressions , n'étaient 
t^ue trop propres à servir la haine de quelques 
femmes puissantes qui étaient humiliées de sa 
nipériorité , et de quelques-unes de ses disciples 
qui n'étaient pas l'objet de ses préférences. Cette 
haine éclata. Elle 7 répondit par des yérités et 
des ironies qui achevèrent de les irriter. Elle se 
plaignit ensuite de leurs persécutions , et ce iiit 
un nouveau crime. Contrainte de prendre 1a 
fuite, (1) elle alla chercher un asile en Sicile « 
où l'on projette , à ce que j'entends dire , de lui 
élever une statue. Si les bruits dont tous me 
parlez ne sont pas fondés , comme "je le pense , 
son exemple a prouvé que de grandes indiscré- 
tÎAna aiYfïispTit tiAur flétrir \a. rénutation d'une aer- 
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Flusieun femmes de la Grèc< 
poésie aTe« succès , aucune xi'a p 
égaler Sapho ; et parmi les autres 
très>peu qui méritent de lui être 
attention dans le choix des sujets 
a peint tout ce que la nature o£E 
elle l'a peint avec les couleurs les 
et ces couleurs, elle sait au besc 
nuancer , qu'il en résulte toujc 
mélange d'ombres et de lumièrci 
jusque dans le mécanisme de so: 
un artifice qui ne sent jamais le 
heurtemens pénibles , point de c 
tre les élémens du langage -, et l'c 
licate trourerait à peine , dans u 
quelques sons qu'elle roulùt i 
harmonie ravissante fidt que , d> 
Bes ouvrages , ses vers coulent a- 
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ezprenions enflammées. Ses sentimens y tombent 
I comme une grêle de traits j comme mie pluie de 
' £ri qui Ta tout consumer. Tous les symptômes 

de cette passion s'animent et se personnifient , 

pour' exciter les plus fortes émotions dans nos 

imes. 

C'était à Mytilène que , d'après le jugement de 
]>lusieurs personnes éclairées , je traçais cette fai- 
ble esquisse des talens de Sapho ; c'était dans le 
lilence de la réflexion , dans une de ces brillantes 
nuits si communes dans la Grèce , lorsque j'en- 
tendis sous mes fenêtres une yoix touchante qui 
s'accompagnait de la lyre, et chantait une ode 
où cette illustre Lesbienne s'abandonne sans ré- 
serre à l'impression que faisait la beauté sur son 
coBur trop sensible. Je la yoyals faible, tiem* 
blante , frappée comme d'un coup de tonnerre qui 
la privait de l'usage de son esprit et de ses sens , 
rougir , pâlir, respirer à peine , et céder tour à 
tour aux mouyemens divers et tumultueux de sa 
passion, ou plutôt de toutes les passions qui s'en- 
trechoquaient dans son âme. 

Telle est l'éloquence' du sentiment. Jamais elle 
ne produit des tableaux si sublimes et d'un si 
grand e£fet , que lorsqu'elle choisit et lie ensemble 
les principales circonstances d'une situation inté- 
ressante ; et voilà ce qu'elle opète dan» c» ^«V\V 
9oëme, dont je me contente de rappotXAtVe% "^\^- 
uèret strophes* 


^%> v«ine en veine tme subtile flamme 
Court dans mon sein , sitôt que je te rois ; 
£t dans le trouble où s'égare mon amie , 
Je demeure sans yoix. 

Je n'entends plus ; un voile est sur ma vue ; 
Je rêve , et tombe en de douces langueurs \ 
£t sans baleine , interdite , éperdue , 
Je tremble , je me meurs, (a) 


CHAPITRE IV. 

Départ de Mytilène. Description de l'Enl»^ 
Cbalcis. Arrivée À ♦ri-*' 
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CHAPITRE IT. 25 

«lieux , et leur adressait à grands cris des rœnx 
pour en obtenir un vent ÊiTorable. 

Quand nous eûmes doublé le cap Malée , situé 
i l'extrémité méridionale de File , on déploya la 
Toile. Les rameurs firent de nouveaux efFortsj 
nous yolions sur la surface des eaux. Notre na- 
Tire , presque tout construit en bois de sapin , 
étsât de Tespèce de ceux qui font soixante-dix 
miUe orgyes dans un jour d'été , et soixante mille 
dans une nuit. On en a tu qui , dans l'espace de 
▼ingt-quatre jours , ont passé rapidement des ré* 
gions les plus froides aux climats les plus cbauds , 
en se rendant du Palus-Méotide en Ethiopie. 

Notre trajet fut heureux et sans érènemens. Nos 
tentes étaient dressées auprès de celle du capi- 
taine , qui s'appelait Phanès. Tantôt j'avais la 
complaisance d'écouter le récit de ses voyages j 
tantôt je reprenais Homère, et j'y trouvais de 
nouvelles beautés : car c'est dans les lieux où il 
a écrit, qu'on peut jvg^r de l'exactitude de tes 
descriptions et de la vérité de ses couleurs. Je me 
iaisais un plaisir de rapprocher tes tableaux de 
ceux de la nature , «ans que l'original fît tort à la 
copie. 

Cependant nous conimencions à découvrir le 

sommet d'une montagne qui se nomme Ocha , 

et qui domine sur toutes celles de l'Eubée. Flua 

nous avancions^ plus J'iie me paraissait W "çtoNsm.^ 

^er du midi au nord. JEJJes'étend , me àxt'BVlQca^^ > 

Je long de J'Attique, de la, Béotie » du ^çvf^ ^^^ 


ces métaux en œuvre , et nous nous 
voir décourert Tusage du premier. ] 
plusieurs endroits des eaux chaudei 
▼erses maladies. Ces avantages son 
des tremblemens de terre qui ont e 
qttefois des villes entières , et fait 
sur des cdtes auparavant couvertes < 
Des ports excellens, des villes c 
places fortes , de riches moissons , qi 
veut à l'approvisionnement d'Athèi 
ioint à la position de i'ile , donne liei 
que , si elle tombait entre* les maii 
rain , elle tiendra t aisément dans S< 
nations voisines. Nos divisions , en le 
de ce danger, leur ont souvent insp 
procuré les moyens de nous soumet 
ialouSie nous a rendu la liberté, 
qu'alliés des Athéoiens , nous pou 
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1^... ^.. 


ae , et xAJuei&aieiit dans lenr patrie. 
>tëe,Vautcede Caijste, le troisième 
le vent, me disait le premier, nous 
rer du côté du nord , dans le canal 
111e et le continent, nous pourrons 
à la première ville que nous troure- 
e. C'est ceUe d'Orée , presque toute 
lëniens. Vous yerrez une place très» 
ositlon et par les ouvrages qui la dé- 
s verrez un territoire dont les vigno- 
lëjà renommés du temps d'Homère. 
res dans le canal par le côté opposé , 
scond , je vous inviterai à descendre 
uyste que nous trouverons à droite, 
tendra sur des campagnes couvertea 
et de troupeaux. Je vous mènerai 
du mont Ocha. Le marbre qu'on en 
rert firisàtre , et entremêlé de teintes 


* 
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se hâta d'entamer l'éloge de C 
s'échauffa bientôt sur la préé 
yilles. 

Surpris de leur acharnement 

gène : Ces gens-ci confondent 

arec leurs qualités personnell 

leurs beaucoup d'exemples d'un» 

Elle subsiste , me répondit-il , 

les plus puissantes , entre les plu 

JSlle est fondée sur la nature , 

tout en mouvement sur la terr« 

d'imprimer dans nos coeurs deui 

la source de tous nos biens et d< 

IWest l'amour desplaisirsy quil 

tion de notre espèce ; l'autre c 

supériorité,, qui produit l'ambiti 

rémulation et l'industrie , sans 1 

nî taillé les colonnes de Caryste 


Temement populaire à. l'aristocratique. — You» 
ne devriez pas tous yanter de ce changement » 
dit le Carystien : jamais yos rilles ne furent si 
florissantes que sous l'administration d'un petit 
nombre de citoyens : ce fut alors en eûetque tous 
fîtes partir ces nombreuses colonies dont tous 
Tenez de parler. Ils ont d'autant plus de tort, 
«éprit l'habitant d'Orée , qu'aujourd'hui même 
^es Chalcidéens ont la lâcheté de supporter la 
"tyrannie du Mnésarque , et les Érétriens celle de 
^^^cnison. — Ce n'est pas ie courage qui leur 
'^ff'h^ jiQ j dit Timagène : les deux pe\K^\e% «wnX 
^^^^^s; ils l'ont ton/ours été. Une fois aY«aaX p^^ 
jgf^^^ ^^^^ aux mains , ils réglèient \e» couôi^«»& 
^ombnt, et commirent de »e \>ïa\xe c^ix^^ ^ 
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îft^e^ 


V^^'^^Mv X>CS>©§^.*r^ 


^oVto^'^^i^tjftït 
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di^- *^^* 




d^ 


^V^^^î^'^^'^^^'^^t^ive 


> 


VA. 







cote V^^ 
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nxe antxeiQia 
^e dut faire 
t tenDÛter la 

rou» pares, 
is passé s<NU 
taociin phi- 
' liaaanl rot 
ont-eUes ptt 
erent immo 
réqoipage. 
de l'iie, et 
^ i^e» ÂTages 
es de diSt- 
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iuit \e \oui eX'V«*^^a«iX la nuit, les eaux de la 
1MX se -\^oxXe.ivV At&m.atiyemeiit au nord et au 
^Ài, et eta^<À«n\le même temps à monter et 
«descendre. Dans certains jours le flux et reflux 
parait assujcti à des lois constantes, comme celle» 
da grand océan. Bientôt il ne suit plus aucune 
règle , et tous rojez d'un moment à l'autre le 
courant changer de direction. 

Chalcis est bâtie sur le penchant d'une montagne 
de même nom. Quelque considérable que soit son 
enceinte , on se proposa de l'augmenter encore. 
De grands arbres qui s'élèyent dans les places et 
dans les jardins, garantissent les habitans des 
ardeurs du soleil ; et une source abondante , nom* 
mëe la fontaine d'Aréthuse , su/fit à leurs besoins. 
La rille est embellie par un théâtre , par des erm- 
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est une pedte ville , avec une place on 
de beaux arbre* , et elitourëe de portiqi 
part des habitans t'occupent uniques 
pèche. Quelques-uns cultivent des teri 
qui produisent beaucoup de vin et très-] 

Nous avions £ût «pixante-dix stad< 
fallait plus que cent soixante pour nou 
Thèbes. 

G)Bune nous étions sur un cluuiot , n 
le chemin de la plaine , quoiqu'il soit . 
tueux. Nous approchâmes bientôt de c( 
ville. A l'aspect de la citadelle que nous 
de loin, Timagène ne pouvait plus i 
sanglots. L'espérance et la crainte se 
tour-à-tour sur son visage. Voici ma pat 
il; voilà où je laissai un père , une mère 
maient si tendrement. Je ne puis pas 
de les retrouver. Mais j'avais un frère et 


npité dans \e tombeau kg auteur»^ 
frère ayait pén dans un combat : 
h mariée à Athènes; elte n'était, 
laissé qu'un fils et une fille. S«b. 
'e ; mais les marques d'attention- 
[u'il- reçut des citoyens de tous les: 
es parens élbignéa^ et surtout d'É-^ 
oucirent ses peines , et le dédom.— 
elque fii^n, de ses pertes.. 

HAPITRE V. 
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es.. Epaminondas.. Philippe d»- 
Macédoine.. 

ion.d'iin second yeyage que je fis; 
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•Il_ Ji_ <T»l.il _* J 


i 
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perf^donua l'arl d^ la guerre ^ qui effaça la gloire 
de> géainuix lei plna calibres, et ne fut jamsi. 

donna aux Tkébaini une aipérioïité qu'Ut n'e- 
Yoient jamoÏA eue , et qu^ila perdirent A tt jnort ; 
su népociateut qui prit toujoun doni lei dièlH 
J'ascenilanl sur i«i iiutiei lUpuléi de I» Grice , el 
qui lui relenit duul'alliuica de Thèbel, iap>' 

cette noilvellepuiuance; à teliù quifutanuiël*- 
qtienlque la plupart deïùrateurad'Alhèxieivauui 
fjj^'voué à la patiie que Léonidaj , et plui juste 
J»!ui-iire <ia'Anslidv Ini-mèmeî 
■^portrac £dèle de son esprîl ex de »o»M»a 
*PriuiU teui éloge dJfue de hù ; atai* nui v't"»'»»' 
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dérelopper cette philosophie sublime qui éclairait 
et dirigeait ses actions ; ce génie si étincelant d» 
hunières , si fécond en ressources ; ces plans con« 
certes arec tant de prudence , exécutés area tant 
de promptitude? Comment représenter encore 
cette égalité d'âme , cette intégrité de mœurs (3), 
cette dignité dans le maintien et dans les maniè- 
res f son attention à respecter la vérité jusque dans 
les moindres choses , sa douceur, sa bonté, la 
patience arec laquelle il si^portait les injustices 
du peuple , et celles de quelques-uns de ses amis ? 
Dans une yie où l'homme priré n'est pas moins 
admirable que l'homme public , il suffira de choisir 
au hasard quelques traits qui senriront à caractérir 
ser l'un et l'autre. J'ai déjà rapporté ses principaux 
exploits dans le premier chapitre de cet ouvrage. 

Sa maison était moins l'asile que le sanctuaire 
de la pauvreté. Elle y régnait arec la joie pure de> 
l'innocence , arec la paix inaltérable du bonheur , 
au milieu des autres vertus auxquelles elle prétait 
de nouveUes forces , et qui la paraient de leur éclal. 
Elle y régnait dans un dénuement si absolu , qu'on 
aurait de la peine à le croire. Prêta faire une ir- 
ruption dans le Péloponèse , Epaminondas fut 
obligé de trarailler à son équipage. Il emprunta 
cinquante drachmes ; et c'était à peu près dans le 
temps qu'il rejetait arec indignation cinquante 
pièces d'or çn'ua prince de Thessalie avait o»^ Vax 
cBir. Quelques Thébsdna essayèrent vaixLexoftuS 
éc imrtmger Jem fortune avec lui \ mcds Wleilff \xx 
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projet de retraite , lui en demanda le motif. Il 
répondit simplement : n. Je suia obligé de faire 
«c blanchir mon manteau, w En efifet il n'en 
avait qu'un. 

Un moment après entra Micythus. C'était un 

jeune homme qu'il aimait beaucoup. <t Diomé- 

«c don de Cj-sdqUe est arrivé , dit Micythus ; il 

rc s'est adressé à moi pour l'introduire auprès de 

<t vous. Il a des propositions à tous faire de la 

« part du roi de Perse , qui l'a chaîné de vous 

<c remettre une somme considérable. U ni'a même 

<c forcé d'accepter cinq talens. — Faites-le venir , 

nr r-^EMMidJt Épaminondas. Écoutez , Diomédon, 

** Jiii dit'il : si les mes d'Artaxcrxè» aon\ «mfot- 

**' "^^'««x/nr^réts de ma patrie, )e ii?«à\>aal\»ewav 

^ ^ese9 présens ; si elles ne U sont i^ > twitt\« 
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« de son empire ne me ferait pat traliir mon de- 
41 Toir. Tous avez jugé de mon cœur par le vAtre : 
o je TOUS le pardonne ; mais sortez au plus tôt de 
« cette ville , de peur que tous ne corrompiez le» 
« habitans. Et tous , Micjthus , si vous ne rendes 
\ « à l'instant même l'argent que tous avez reçu , je 
L n vais tous liTrer au magistrat, m Nous noua 
étions écartés pendant cette conversation , et Mi- 
cjthus nous en fit le récit le moment d'après. 

La leçon qu'il Tenait de receToir, Épaminon- 
das l'avait donnée plus d'mie fois à ceux qui l'en- 
touraient. Pendant qu'il commandait l'armée > il 
apprit que son écuyer avait vendu la liberté d'un 
captiil r< Rendez-moi mon bouclier ; lui dit-il ; 
n depuis que l'argent a souillé vos mains , vous 
fc n'êtes plus fait pour me suivre dans les dan- 
ce gers. M 

Zélé disciple de Pythagore , il en imitait la ihi- 
galité. Il s'était interdit l'usage du vin , et prenait 
souvent un peu de miel pour toute nourriture Xa 
musique , qu'il avait apprise sons les plus babilea 
maîtres , charmait quelquefois êe» loisirs. Il ex- 
cellait dans le jeu de la flûte ; et dans les repas où 
il était prié , il chantait à son tour en s'accompa- 
gnant de la lyre. 

Plus il était facile dans la société , plus il était 
Bévère lorsqu'il fallait maintenir la décence ^fe 
chaque état. Vu homme de la lie du çcwg\e , «X 
perdu de débauche , était déten\L «u ^xuon. 
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Jamais il ne brigua ni refusa h 
ques. Plus d'une fois il servit coi 
dat , sous des généraux sans exp< 
trigue lui avait iait préférer. Fit 
troupes assiégées dans leur camp 
plus fâcheuses extrémités , imp 
cours. Alors il dirigeait les opérai 
Fennemi , et ramenait tranquill 
sans se souvenir de l'injustice de 
«ervice qu'il venait de lui rendre 

Il ne négligeait aucune 'circons 
Ter le courage de sa nation , et 1 
table aux autres peuples. Avant s 
pagne du Péioponèse , il engage) 
bains à lutter contre des Lacédéi 
trouvaient à Thèbes : les premiei 
tage ; et dès ce moment aeê sok 
rent à ne plus craindre les Lai 
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ft et de nos exercices , ils seront frappés d'ëton* 
R Bernent. » 

Daïphantus et loliidas , deux officiers généraux 
qni araient mérité son estime, disaient un jour à 
Timafiène : Tous l'admireriez bien plus , si tous 
l'anes suivi dans ses expéditions ; si vous avies 
étudié ses marches I ses campemens, ses disposi- 
tioas ayant la bataille, se valeur brillante et sa 
présence d'esprit dans la mêlée ; si vous Paviez vu 
toujours actif, toujours tranquille , pénétrer d'un 
conp-d'œil les projets de l'ennemi , lui inspirer 
une sécurité funeste , multiplier autour de lui des 
pièges presque inévitables , maintenir en mêm» 
temps la plus exacte discipline dans son armée , 
réveiller par des moyens imprévus l'ardeur de ses 
sddats ; s'occuper sans cesse de leur conservation , 
et sourtout de leur bonheur. 

C'est par dea attentions si touchantes qu'il s'est 
attiré leur amour. Excédés de Êitigue » tourmentés 
de la faim , ils sont toujours prêts à exécuter ses 
ordres , à se précipiter dans le danger. Ces terreurs 
paniques , si fréquentes dans les autres armées y 
sont inconnues dans la sienne^ Quand elles sont 
près do s'y glisser, il sait d'un mot les dissiper 
ou les tourner à son avantage. Nous étions sur le 
point d'entrer dans le Féloponèse : l'armée enne* 
mie vint se camper devant nous. Pendant qu'£pa« 
minondas en examine la position , un coup Ole \Aiv- 
aerre répand l'alarme parmi ses soldats. l>e dft^TL 
ardûaae de suspendre la. xuarche. On. dsiawsLÔL» 


Les deux officiers Uiébaîns rapporte 
<res traits que ye supprime. J'en omet 
qui se sont passés sous mes yeux, et j 
]3l \ ^vCnne réflexion. Épamtnondas , sans 

'^'" <ans yanité , sans itftérêt , éleva en pci 

«a nation au point de grandeur où nou! 
les Thébains. Il opéra ce prodige^ 6 
l'influence de ses vertus et de ses talens : 
temps qu'il dominait sur les «sprits pî 
liorité de son génie et de ses lumières , 
à son gré des passions des autres , parce 
m^tre des siennes. Mais ce qui accéU 
-ces , ce fut la fosce de son caractère, S 
^lépendante et altière fut indignée de l 
de la domination que les Lacédémoi 
Athéniens avaient exercée sur les Grc 
saX , et sur les Thébains en particulier, 
une haine qu'il aurait renfermée en 

^:<, .lÀc nni» sa nntrÎA luî eut COnfié Ic 




CBÎl ïiupict cet pragi4* rapidai de* 

foint urtté non ploa par l'oppaiidaii 

tpû l'éUil lanaé i Thib» , et qui toU' 

^ii , puni qn'ÉpuainaDdu roalail U 

^ënédid&i éuit à U l«le de ceua (actim. 

|Ut an boBuaet ont ponila itpot , loi domuiaut 
nu grand aédil nu la peuple ; maû U fenael^ 
d'Ëpanûsondu djtniiàt 1 la fia ce> obaMclei, at 
uni éuit diqwi^ pour la campagne quand noDt 
te quiliimei. Si la mint n'anit tenniii^ «et jouit 
la nûtiea d'un triomphe qui ne laiuait pluj de 
KvDUrcei aux X-acédémonienf , il tarait demanda 
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^.flAPITRE VI. 

M Thèbes. Arrirëe à Athènes*. Habitant 
de i'Attique. 

it dit plus haut qu'il ne restait à Timagène 

éiax nereu et une nièce , établis à Athènes. Le 

iWveu s'appelait Philotas , et la nièce Épicharis» 

£Ue avait épousé un riche Athénien nommé 

^. ApoUodore. Us Tinrent à Thèbes dès les premiers 

jours de notre arrivée» Timagène goûta dans 

leur société une douceur et une paix que son cœur 

ne connaissait plus depuis long-temps» Philotas 

était de même âge que moi. Je commentai à me 

lier arec lui ; et bientôt il devint mon guide , 

mon comnafnon . mon ami . le olus tendre et le 
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et j'en parcourus le* dehors. 

Athènes est comme dmsée en trois parties , 
Toir : la citadelle , construite sur un rocher; 
rilie , située autour de ce rocher ; les ports 
Fhalère , de Munjchie et du Pirëe. 

C'est sur le rocher de la citadelle que s'ëtal 
rent les premiers habitans d'Athènes : c'est 
que se trourait l'ancienne yiile. Quoiqu'elle 
fUt naturellement accessible que du côté du si 
ouest f elle était partout environnée de murs < 
subsistent encore. 

Le circuit de la nouvelle ville est de soixa 
stades. Les murs flanqués de tours , et élevé 
la hâte du temps de Thémistocle , offirent 
toutes parts des fiagmens de colonnes et des < 

liri« d'firrhit-i»r>tnrA »¥iâl^- -^ — f.--^ 


âUeu*, et comme, outre ce* ports , 

'iHeft TCBienikeiit encore une foule 

t tempVeft et de mcmumens de toute 

^>eut dire que l'enceinte totale de la 

4prèf de deux cents stades. 

^foest f et tout près de la citadelle , est 

/ du Muséum , séparé , par une petite 

d*une colline où l'Aréopage tient ses séan* 

Wutres éminences concourent à rendre le 

. sol de la Tille extrêmement inégal. Elle donne 

.f naissance à quelques faibles sources qui ne suffi- 

li ^ lent pas aux babitans. Qs suppléent à cette disette 

Si par des puits et des citernes , où l'eau acquiert 

id- une fraddieur qu'ils recherchent avec soin. 

lui Ijes rues en générai n'ont point d'alignement» 

La plupart des maisons sont petites , et peu corn* 


}■■ 


Ce petit paj^i pinout entrecau| 
et d« TOditrt , e)i tièi-ai&rile de lui-mSme ; et te 
n'eit qu'à iaice de culture qn^il nad au laboureur 
le £ruït dtf'ieipfluiei : jruli !■■ laî» , riuduttrie, Le 
ummecce et l'exD^e pureté de l'ait j ont telie- 
ment iiiarii^ ]a popiilaliiia , que l'Attique eil au- 
joard'hni courette de fauneaiti et de bouge doBt 
Athèoeieat la capitale. 

On diTiae tel lubituu de l'Attique en B«i> 
elaieei. Dant la première lont lei citofeu ; daue 
U accoude , lee ëtiangert domicilia ) duu te 

On ditûngue deu soitei d'esdaTei , lei une 

Grèce d'origine , le> autiei «tisugen. I.ei pie- 

Jn/ea ea généai août ceux qite le «ott dei annet 

' iâit tomber entre lea meine d'un 'vaÀai^iu'ai 

/nOiW d'wte trop Jcntgue c4ûtanc« \ Ve« wtnaix 


•oient en état de pajer une ibite rançon. Platon 
et Diogène éprouvèrent ce malheur ; les amis du 
premier donnèrent trois mille drachmes pour le 
racheter; le second resta dans les fers, et apprit 
aux fila de son maître à être vertueux et libres. 

Dans presque toute la Grèce , le nombre des 
esclaves surpasse infiniment celui des citoyens^ 
Presque partout on s'épuise en efforts pour les 
tenir dans' la d^endance. Lacédémone , qui 
croyait par la rigueur Us Ibrcer à l'obéissance , " 
les a souvent poussés à la révolte. Athàtve^ <i<^ 
Toniait par des roies plus douces les len^^ &^* 
Jet, les a rendus insolens. 
Op ea compte enyiroa quatre ccaX "««û.» ^»as^H 


né. dans une condition seiwile , n 
Trer â des traranx pénibles , tact, 

u^e. par l'adresse, les talen.,e. 
«ft». On voit de. febricansen en 

crnquante, dont ils tirent m» p„,£ 
Dans teUe manufacture , un e.cla 

duit net cent drachmes par an: d 
cent ymgt drachme*. ' 

Il s'en est trouvé qui ont mérité J 

combattant pour la république . et 

donnant à leurs maîtres des pre. 

chement qu'on cite encore pour l'c 

qu'il, ne peuvent l'obtenir par lea 

1 achètent par un pécule qu'a leur e 

quénr, et dont il. se .ervent pour & 

à leur, maîtres dan, de. occa.io,. 

exemple lor.qu'il naît un enC da 

o»W.q^'iU'yiaitunniaria«e. 


_que les lois ont pouryu à leur nûreté 
' "«erei le» Mrt mieux que les 

ne» en retenant une partie du «laire 
=ntde.un.e.d..a/^.Ce"Z^^ 

.mettent en émt de .epr«:„ne: 
âe yrre dan., un ,„e ré„l,a„. "" 
-lenc, de, prétention. * U C 

'^" . son. de trè.^ande. peine, 
coup, à IWlave An «utre?;^; 

«..«e,. un cri„e contre réta.;^a„: 
e. n ayant pre,qae rien qui le, ca- 

xtérteur, 'outrage, «,„.eette lof 
««rlec«oyen,dontIaper«>„u; 

.cU„e.t affranchi, a ne pa«epa. 



BCmEDt, Hni }' parlicïp«i { liL 
utile) à U r^DbLqne , qni 
quVIIf redouU ta liberté a^pt 
la patrie ; m*prii*« du peuple 

lli doiient le cboiili paimi I 

4tësDt public un Itibut unsel i 
ponrleicheiide liàmille, eide 
lebTA enfiuia. ILi perdent leo» I 
leuiplisieni put te premiet de 
et leur liberté quand Ut riolen 
»*il« rendent d» lerricei ligna! 
tiennent l'eieniptii>n du Iribul 
Dans lei cérémonies religien 
paiticuliète» lei diitinguent d 
hominei doirenl parler tue p> 
elleuri fenunei éteudie deipa 
nea librel- III lonl enfin expoi 

Ou a vu quelquefnii la répubi 

toyeni, épuïiée par de longue 
■i f par dei manœuvres sourde 
^ani cet ordte respectable, il 
pooituirte ea jaatice, et quélqu 



CHAPITRE VI. 

iT»| *"'"' nijets an même tribut , à la 
^ ' diace , au même arilissement. Cei 
2,^ dans la serritude , ne sauraient deyi 
r i- et tout patron qui peut , en justici 
l^~ vaincre d'ingratitude à son égard 
arait af&anclii , est autorisé à le n 
" duunp dans les fers , en lui disant ; t 
^ Cl puisque tu ne sais pas être libre. 
Xa condition des domiciliés cou 
doucir. Ils sont depuis quelque 
Texés ; sans être plus satisfaits de le 
qn'après avoir obtenu des égards i 
avoir des distinctions , et qu'il est diiil 
rien dans une ville où tant de gens 
çliose. 

On est citoyen de naissance , lors 
d'un père et d'une mère qui le sont 
et l'enfant d'un Athénien qui épou 
gère, ne doit avoir d'autre état qu 
mère. Périclès fit cette loi dans w 
Tojait autour de lui des enfkns pro 
tuer sa maison. Il la fit exécuter av 
guenr , que près de cinq mille bonu 
rang de citoyens , lurent vendus à 
viola quand il ne lui resta plus qu'u 
avait déclaré la naissance illégitime. 
hea Athéniens par adoption joui 
des mêmes droits que les AtUénie 
Lorsque dans les commenceiiieii&\\ 
J'Attiqae, on donna le Uue de cVxo^ 


$2 rOTA6:â D^ANACttÀRSIS , 

qui Tenaient s'y établir. Lorsqu'elle fut sufJGsaoi' 
meni peuplée , Solon ne l'accorda qu'à ceux qui 
•'y transportaient avec leur famille ; ou qui , ponr 
toujours exilés de leur pays , cherchaient ici un 
asile assuré. Dans la suite , on le promit à ceux 
qui rendraient des services à l'état , et comme rien 
n'est si honorable que d'exciter la reconnaissance 
d'une nation éclairée , dès que ce titre fut devenu 
le prix du bienfait , il devint l'objet de l'ambition 
des souverains I qui lui donnèrent un nouveau 
lustre en l'obtenant y et un plus grand encore lors* 
qu'ils ne l'obtenaient pas. Refusé autrefois à Fer- 
dicas y roi de Macédoine , qui en était digne ', ac* 
cordé depuis avec plus de facilité à Évagoras , roi ' 
de Chypre , à Denys , roi de Syracuse , et à d'au- 
tres princes , il fut extrêmement recherché , tant 
que les Athéniens suivirent à la rigueur les lois 
faites pour empêcher qu'on ne le prodiguât : car 
il ne suffit pas qu'on soit adopté par un décret du 
peuple; il faut que ce décret soit confirmé par 
une assemblée où six mille citoyens donnent se- 
crètement leurs suffrages ; et cette double élection 
peut être attaquée par le moindre de» Athéniens f 
devant un tribunal qui a le droit de réformer le 
jugement du peuple même. 

Ces précautions trop négligées dans ces derniers 

temps , ont placé dans le rang des citoyens , des 

liommes qui en ont dégradé le titre, et dont 

J 'exemple autorisera , dans la 8\ùle , d«« ckoix ea* 

«wre pJus déshonoTAna. 


qu'elle tnuaieide pèic cafilidesseDiimciuplna 
BiAlei , et on pliu grand UDOnr ds lu patiis. 
On cDiuidèrs doDC lu £ui3iUei qui pr^Landpnt 

«ndei premier! bërot delà Grice, el encoie pin* 
celle! doBI lei autenn oui donn^ de giandi eienf 
plei de rertiu , rempli lei pTemièreg places de la 
ttjigiilrarure , ga^é des batailluA , el remporta 
11 ji-u 


Quelque^uaes 

int remonter Unr origine joa- 

qu'eux ■iécles le 

plui reculés. Depuii pluj ds 

uUle in, )> mail 


•uerdsce de Céri 

ËlemOncel celle de. £t«abu- 

1«le.le»cerdDce 



corp» particulier -, ils ae y<i\»»W!»»- *^"*' 



^ < plus (le trente mille habitans. 

CHAPITRE 

Séance à TAcadën 

|. J'ETAIS depuis quelques jours i 

1 déjà parcouru rapidement les si 

renferme. Quand je fus plus tn 
dore f mon liôte | me proposa de 
demie. 

Nous traversâmes un quartier i 
appelle le Céramique ou les Tui 
sortant par la porte Dipyle , nou! 
dans des champs qu'on appelle ai 
et nous vîmes le long du chemin 


/ aaprès d'un petit temple qu'il a consacré aux 
muses , et dans une portion de terrain qui lui ap» 
.partient. Il vient tous les jours à l'Académie. 
Nous Vy trouvâmes au milieu de ses disciples , 
et je me sentis pénétré du respect qu'inspire sa 
présence. 

Quoique âgé d*enyiron soixante- huit ans, il 
conservait encore de la fraîcheur : il avait re^u 
de la nature un corps robuste. Ses longs voyages 
altérèrent sa sanré ; mais il l'avait rétablie par un 
régime austère , et il ne lui restait d'autre incom- 
modité qu'une habitude de mélancolie : habitude 
qui lui lut commune avec Socrate , Empédocle , et 
d'antres bommea iiiustres. 
n avait les traita régulleTS, Vaiï %èTwcvct^\c% 
/»jix plebu de douceur , U itoivV ouH^tX ^X ^^' 



«upne AnacJiams dont je des 
gissais de porter le même no 
«vec lenteur j mais les grâces 
semblaient couler de ses lèvxes 
nus plus particuUèrement dans 
paraîtra souvent dans ma relati, 
inent ajouter ici quelques dét. 
alors ApoUodore. 

lanière de Platon, me dit-il, 
famille que Solon notre lëgislal 
rapportait son origine à Codrus , 

rois, mortU y a environ sept ce 
leunesse, la peinture, la musiq 
exercices du gymnase, remplire 
mens. Comme il était né avec i 
forte et brillante, il fit des dithyi 

dans le genre épique, compara 

d Homère, et les brûla. U crut 

y pourrait le dédomni«a.. a^ .„ ., 


^« uicjuiub t£u«: iuus 1C9 guuvernemeus sont atuKjuo» 

7^^ par des maladies incurables ; que les ailaires dea 

, ** mortels sont , pour ainsi dire , désea;pérëes , et 

*^ • qu'ils ne seront heureux que lorsque la philoso« 

^ phie se chargera du soin de les conduire. Ainsi , 

^^^ renonçant à son projet, il résolut d'augmenter aea 

7*^^ connaissances , e| de les constitrer à notre instruc- 

^ . tion. Dans cette yue , il se rendit à Mëga^e , en 

^f* Italie , à Cyrène , e^ i^gjpte , partout où l'esprit 

humain avait fait des progrès. 

I] ayait environ quarante ans quand il Ht 1q 
■" voyage de Sicile pour voir l'Ema. Denya , tyran 

de Syracuse, désira de l'entretenir. La conversa- 
tion roula sur le bonheur , sur la justice , sur la 
véritable^randeiir, Pli|tQn ayant wwxetwx^^^v^a. 
n'est si lâche ni si malheureux «^a'ua -çxvacAVïv- 
Jifste, Dcnya en colère liû d*X ; isN^x»».^^^'^^ 


# 


(1 


.m! esclave, il fat yendu, rachète, et rai 

( k! il sa patrie. .Quelque temps après , le roi 

I|h| cuse, incapable de remords, mais jalon 

Pli time des Grecs, lui écrivit; et Tayantp 

i UM pargner dans tes discours , il n'en re^ul 

' tl réponse méprisante, rc Je n*ai pas asse 

i lll <c pour me souvenir de Denys. » 

• : lll A son retour , Platon se fit un genre â 

il ne s'est plus écarté. Il a continué de 
des affaires publiques , parce que , sui 
nous ne pouvons plus être conduits au bi 
la persuasion , ni par la force ; mais il t 
les lumières éparses dans les contrées 
parcourues ; et conciliant , autant qu'il 
ble, les opinions des philosophes qu 

«précédé , il en composa un système q 
loppa dans ses écrits et dans ses confért 
ouvrages sont en forme do dialogue : 2 


CHAPITRE Vn. 59 

n Ht rrai qu'il la m^ sur le compte de Socrate \ 
mais l'adresse arec laquelle il lai manie , et dif- 
Brens traits qu'on pourrait citer de lai f prourent 
qu'il arait du moins dans sa jeunesse , assez de 
penchant à la satire. Cependant ses ennemis ne 
troublent point le repos qu'entretiennent dans son 
coeur ses succès ou ses vertus. Il a des rertus en 
effet ; les unes , qu'il a remues de la nature ; d'au* 
très , qu'il a eu la force d'acquérir. Il était né 
TÎolent ; il est à présent le plus doux et le plus 
patient des hommes. L'amour de la gloire ou de 
la célébrité me paraît être sa première ou plutôt 
son unique passion. Je pense qu'il éprouve cette 
jalousie dont il est si souvent l'objet. Diffîcile et 
réservé pour ceux qui courent la même carrière 
que lui , ouvert et facile pour ceux qu'il y con- 
duit lui-même , il a toujours vécu avec les autres 
disciples de Socrate , dans la contrainte ou l'ini- 
mitié ; aVecses propres disciples, dans la confiance 
et la familiarité , sans cesse attentif à leurs pro- 
grès ainsi qu'à leurs besoins , dirigeant sans fai- 
blesse et sans rigidité leurs penchans vers des ob- 
jets honnêtes , et les corrigeant par ses exemples 
plutôt que par ses levons. 

De leur côté ses disciples poussent le respect 
jusqu'à l'hommage , et l'admiration jusqu'au fa- 
natisme. Vous en verrez même qui affectent dé 
tenir les épaideê hautes et arrondies , V^^^ a^vovt 
quelque ressemblance avec lui. C'est axiai\Q^«a 
•Ethiopie, lorsque la aouveradn a cjjxô\c^^ ôJb\*Ss\ 


»« dit • 1=^'« ••PP. _ .,,^e. t'amoiB 


e 
'amo 


„e dit : Elle « "PP^^rL^die. t'"»»" 
«^r tif Tiûd^tfTce. «eux -, 

r^*°"e C^« de PUU» , q«i «. «ri. ' 
Speusippe , neveu ^^ 

jeune fiUe d'Arcadie, qm s appel ^ 

tout quitté,, usqu aux h^^^^^^^ ^^ 
pour veiûr entendre les leço 
Ti «»P cita d'autres femmes qm , à la la 
n me cita o »»* avaient donné le 

pareil dégmsement , avaiem 

exemple. . ^«.«it» • Quel est c 

Je lui demandai ensmte . *i« 


dans nne condition honAête. Son père qu'il perdit 
à l'âge de sept ans , occupait une assez grande 
quantité d'esclaves à forger des ëpées , et à faire 
des meubles de différentes sortes. U vient de ga- 
gner un procès contre ses tuteurs , qui voulaient 
le frustrer d'une partie de son bien : il a plaidé 
lui-même sa cause , quoiqu'il ait à peine dix-sept 
ans. Ses camarades , sans doute jaloux du succès y 
lui donnent aujourd'hui le nom de serpent, et lui 
prodiguent d'autres épithètes désliouotaxkXx^^ o^*^ 
parait s'attirer par ia dui'etë qui çetce àaoxs wxk-C».- 
ractèfre. U veut 9e çojci^acrer au bwxewxs eX ^a»&«!î* 


eue I a aoue aun ae vw. — 
litent par les obstacles. S'il vient dam 
■c'est pour y puiser à la fois des principes 
Sophie et des leçons d'éloquence. 

Le même motif attire les trois élèves 
voyez auprès de Démosthène. L'un s'aj 
chine : c'est ce jeune homme si brillant 
Né dans une condition obscure , il exerça 
enfance des fonctions assez viles ; et c 
voix est belle et sonore , on le fit ensuit 
sur le théâtre , où cependant il ne joua 
râles subalternes. Il a des grâces dans V 
cultive la poésie avec quelque succès. } 
•^appelle Hypéride , et le troisième Lyc 
dernier appartient â l'une des plus anc 
milles de la république. 

Tous ceux qu'ApoUodore venait de s 
sont distingués dans la suite , les uns p« 
nuence , les autres par leur conduite , pi 


™-" "^Pr gïteoi , qu'on I« araii élerCs dam U bah 


""griahlB ».■ tipU»; dautreifau Jleurpropuia 




v\ \\ ^' ''«u » i"^ i™"' ^ ^*^^ "" «"'titwlc les idétB uu'ili 

V WP-i-^.- . ■»". ' ,tllldiaienl.uimoU.Cytû,communémentdfla. 

Ift allëo di t'Aud^mie qu'il doimail tc^ Icyoïu . 

car IL regardait la promoude comiae plus utile i 

us du g,-um»»i., 


''"^^id^^U. S""«i™ -ii^ipl*., 




inl , attiré! pu U beutt^ du l 
'Lm airîirer un homme &^è d' 
.nq juu. 11 élail lUi* soutier 


cadémie , repni Apouoaore , i^nusinene , auire 
disciple de Socrate , établissait la sienne sur une 
colline placée de l'autre côté de la yille. Ce philo- 
sophe cherchait y dans sa jeunesse , à se parer des 
dehors d'une vertu sévère ; et ses intentions n'é- 
chappèrent point à Socrate , qui lui dit un jour : 
« Antisthène , j'aperçois votre vanité à travers les 
c< trous de votre manteau. » Instruit par son 
maître que le bonheur consiste dans la vertu, il 
fit consister la vertu dans le mépris des richesses 
et de la volupté ; et pour accréditer ses maximes , 
il parut en public un bâton a la main , une besace 
sur les épaules , comme un de ces infortunés qui 
exposent leur misère aux passans. La singularité 
de ce spectacle lui attira des disciples , que son 
éloquence fixa pendant quelque temps auprès de 
lui. Mais les austérités qu'il leur prescrivait, les 
éloignèrent insensiblement ; et cette désertion lui 
donna tant de dégoût , qu'il ferma son école. 


jet, «IDiOgène ne unlapoA aies rftendR.Anli*- 
'■ccbenbiit à cotriger lei punoni ; Diog^ne- 
iki lea détruire. Le oge , poni èae hrami , 
laàtj kIhi hiï I ■£ rendre ind^penildEii d& 1a 

Ivliiiie j dea liMDmes j «I d* luî-ntème ; de la fur^ 

>■« I ea braTuil 8«* faT«im et oea caprices { des 
a , ea lecoiuiit lea pr*)U)ç*i , lea uiagea , et 

ptqn'aoi loia, quand elles n'éiaieni pag confonnea. 

1 m liunièiea ; ds Ini-màiiK , en tniTiiilltiai i en- 

•Dg Ime cnnlre l'itlra il dei plaisirs. Il dit quelque- 
itii : n Je auii pauiie , errant , sana pairie , tani 

■ atile, oblige de virie auioiu la journée imaift 
• j'oppoie le courage AU forlune, la natiua anj. 
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pln> grands désordres, 

résulte le 

•^r 

adeari 

hesiM.d. 


layloire. 

delà 

diatincn 

lDd des états , des bienséa 

nue. de H 
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la,de>s< 

ences, detoui 

lesagré- 
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e. I-'homir 

e dont Diogèn 
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modèle 

, et qu'il 

cherche quclquefi.U une 

Untcrae i la 


homme é>ran 

gerà tout 

ceqiL 

l'enTiro 


esubleiloHlc 

qniOalts 

lea» 

na.qni 

editcitDr 

en de IWiTen 


le»u 

rallê^e 

de sa patri 
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rail flussi 
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mem 
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ssa lea iiKièlé 

çofoécs , 


'n'a pat infaie existé OTant leur oaî&sanïS'^'i- 
iwacrrienaf erceroù une faible esipis&e^MïDS. 


OV 


\ 






tiîet 






se 


to 


u\c^ 


\>s^ 


toP^ 


»otxH^" 


d't>^ 


tew 


c\xc* 


civ 


\JÀ^ 


et 




etv 








el 


ivtv*rr.,à^**r:'ci*vvYî° 




let 
et 

et 


ttet 


wiet 


dot*'=\>i<=\V*'>fl;^ei^;;je.«'' 


-^''n<:xe« 




le* '• - 


de 


\>toi 


.^\)\is »^ -Pt to^ ,_o &etvs » 


t^Ç 


^ot^ 




Wê^n' ".vw'* ;!:A.eo ^,,^»-«- 


^«> 


fe>^^' 


iccheccheDl pour faire amai de pliuHBteti« 

auD-agei qu'il luppotte iTer une traD((uilli 

I« bninilie. Je l'ai tu xtuTenl l<.'ur reproclur d«e 


iaàéceace en duij lei inani^ici pluiSt qge ilani 
lei moenn. De grands tileui , de grandes i 
de grand) efiùiu c'en feconi qn'un humme 
lier 1 el(e «.mcrirai touJQiirs au jugeincnl d 
ME , qoi a dit de lui ■ n C'ejl Smralp en d* 




LESIS f 

respect mêlé à^ad^ 
revenant s'asseoir' 
1 , me dit-il , et c& 
ns votre esprit l'i- 
ssance est obscure; 
levée. Il fréquenta 
l Y puisa les prin* 
lirigé sa conduite, 
iir , et aussi inva* 
i dont ils émanent, 
rvit sous Chabiias, 
, et qui lui dut en 
X.OS. D'autres occa* 
our la guerre. Fen* 
it champ qui suffi' ^ 
urne le plus modéré 
e à Phocion un su- 
.ns des autres. Il j 
son amour, parce 
vit content de son 
ni honte ni vanité ; 
les acceptant pour 

i rire ni pleurer, 
ble ; c'est que son 
: et la douleur. Mê 
e sombre dont ses 
hocvotv e«t facile , 

, qui cott<>isx"ç«ûX\ 
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moeurs par leurs exemples , ou qui perdent l'état 
par leurs conseils. 

Je suis bien aise que le hasard ait rapproché 
•ons vos jexa. Diogène et Phocion. £n les com- 
parant, TOUS trouverez que le premier ne fait pas 
on sacrifice à la philosophie , sans le pousser trop 
loin et sans en avertir le public ; tandis que le se- 
cond ne montre , ne cache et n'exagère aucune 
de ses rertus. J'irai plus loin, et je dirai qu'on 
peut juger au premier coup-d'œil , lequel de ces 
deux hommes est le vrai philosophe. Le manteau 
de Phocion est aussi grossier que celui de Dio- 
gène ; mais le manteau de Diogène est déchiré , 
et celui de Phocion ne l'est pas. 

Après Phocion venaient deux Athéniens , dont 
Vvai se faisait remarquer par une taille majes- 
tueuse et une figure imposante. Apollodore me 
dit : Il est le fils d'un cordonnier, et gendre de 
Cotvs, roi de Thrace : il s'appelle Iphicrate. 
L'autre est fils de Conon, qui fut un des plus 
grands hommes de ce siècle , et s'appelle Timo- 
thée. 

Tous deux placés à la tête de nos armées ont 
maintenu pendant une longue suite d'années la 
gloire de la république j tous deux ont su joindre 
les lumières aux talens , les réflexions à l'expé- 
rience, la ruse au courage. Iphicrate se distingua 
surtout par l'exacte discipline c^u'W vD\x^^'av^>X 
parmi nos troupes , par la pradencok «çw. ôivivy6«v\ 
w» entreprises f par une déEaiic% lcx\Jç^^^«^^ '^ 


m diphicrate. m 

Tixnothée est plus actif, plus pal 
habile peut-être à former des projett 
constant et plus ferme quand il s'agit 
tion. Ses ennemis , pour ne pas rec< 
mérite , ^accûsèren^ d'être heureux, 
représenter endormi sons une tente, 
planant au dessus de sa tête , et rass 
près de lui des villes prises dans un file 
vit le tableau, et dit plaisamment : < 
«« rais-j« donc pas si j'étais éveillé ! » 

IphicratB a fait des changemena uf 
armes de TinÊuiterie ; Timothée a • 
chi le trésor épuisé , des dépouille 
l'ennemi : il est vrai qu'en même f 
enrichi lui-même. I<e premier a té 
Terains sur leurs trônes ; le second à 
cédémoniens à nous céder l'empire 
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CHAPITRE VIII. 


Lycée. Gymnases. Isocrate. Palestres. Funëraillea 
des Athéniens k 


Un autre jour, au moment qu'Apollodore en- 
trait chez moi pour me proposer une promenade 
au Lycée , je courus à lui en m'écriant : Le con- 
naissez-vous? — Qui ? — Isocrate. Je viens de lir» 
im de ses discours ; j'en suis transporté. Yit-il en- 
core? où est-il? que fait-il? — Il est ici, répondit 
Apollodore. Il professe l'éloquence. C'est lui 
homme célèbre j je le connais. — Je velix le voir 
aujourd'hui, ce matin, dans l'instant même.-^ 
Nous irons chez lui en revenant du Lycée. 

Nous passâmes par le quartier des Marais j et, 
sortant par la porte' d'Egée , nous suivîmes un sen- 
tier le long de l'Ilissus , torrent impétueux ou ruis- 
seau paisible , qui , suivant la difiérence des sai- 
sons , se précipite ou se traîne au pied d'une colline 
par où finit le montHymette. Ses bords sont agréa- 
bles, ses eaux communément pures et limpides. 
Nous vîmes aux environs un autel dédié aux 
Muses ; l'endroit où l'on prétend que Borée en- 
leva la belle Orithye, fille du toi Brechthée-^U 
temple de Cérès, où l'on célèbre \es ■çeXvX'iTECjv 
téref, etxeJui de DUne j oii Voxl saciVEift VQ.v&\'^% 


peaux de TAttique : on borna le nombre des tic 
times à cinq cents ^ et la déesse voulut bien s'ei 
•contenter. 

Pendîmt qu'on me Ikisait ces récits , nous vi> 
-mes sur la colline des paysan» qui couraient es 
frappant sur des yases d'airain , pour attirer ua 
«ssaim d'abeilles qui venait de s'échapper d'une 
>Tuche. 

Ces insectes se plaisent in/ïniment sur le mont 
HyraeCte , qu'ils ont rempli de leurs colonies , et 
qui est presque partout couvert de serpolet et 
<l'iierbes odoriférantes. Mais c'est surtout dans 
le thym excellent qu'il produit , qu'ils puisent 
ces sucs précieux dont ils composent un miel 
estimé dans toute la Grèce» Il est d'un blanc 
«irant sur le jaune ; il noircit quand on le garde 
long-temps , et conserve toujours sa fluidité. Le* 
Atliéniens en font tous les ans une récolte abon- 
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)eiir santé en prenant un peu de midi pour toute 
nourriture. 

«s. Après avoir repassé lllissus , nous nous trou> 
rames dans un chemin où l'on s'exerce à la course^ 
et qui nous conduisit au Lycée. 

Les Athéniens ont trois gymnases destinés à 
l'institution de la jeunesse : celui du Lycée , celui 
de Gynosarge situé sur une colline de ce nom , et 
■celui de l'Académie. Tous trois ont été construits 
hors des murs de la ville , aux frais du ^ouTeme- 
ment. On ne recevait autrefois dans le second que 
des enians illégitimes. 

Ce sont de vastes édifices entourés de jardins et 
<l'unboîs sacré. On entre d'abord dans ime cour de 
forme carrée , et dont le pourtour est de deuxstades» 
EUe est environnée de portiques et de bfttimens» 
Sur trois de ses côtés sont des salles spacieuses et 
garnies de sièges , où les philosophes , les rhé- 
teurs et les sophistes rassemblent leurs disciples» 
Sur le quatrième on trouve des pièces pour les 
bains et les autres usages du gymnase. Le por- 
tique exposé au midi est double, afin qu'en hiver 
la pluie agitée par le vent ne puisse pénétrer 
dans sa partie intérieure. 

I>e cette cour on passe dans une enceinte éga«. 
lement carrée. Quelques platanes en ombragent le 
milieu. Sur trois des côtés régnent des portiques* 
Celui qui regarde le nord est à double rang de 
colonnes, pour garantit du %<Ae,V\. ccxa. ojcû. ^^ 
promènent «n été. Le ]^oiù(\a<& o^^<i>^ tiv^-^^^ 
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file en l'honoeur de Mercure , élaieotmoin. .ur- 


D'e>lpl»obMrW. 

p« 1e> loi. , .Dumi. i de, règlei , animât par lei 

qui lubaiala entre lei diiciplu. Toute la Grèce 
lei renarde comme la partie la plui CMenlielle de 


l'éducation j parce qu'iU tendent ti 
tobujta , capable de »uppo[ter le 
|iDetre et lea loisir* de la paii. 
npport il ]a santé, le) médecin 
aTeciuccèi. Relati reniant i l'an 1 
peut en donner une plus Etante Idt 
l'etemple des Lacédémonient. ! 

autres peuples; et, tluu ces dem 


Mais lilei aiantageid 
lea abtu ne lï sont paa m 

lonju'ila épuisent le corp 


éide belles allée) , (aiciATenaa'<^^'>»u\» 
iiirn année* de mon Ibyra on. *it*R*. tiw 


que nous trouyâmes un yieillard vénérable, qu'A- 
poUodore me panit bien aise de voir. Après lespre-» 
miers complimens , il lui demanda oà il allait. JLe 
rieillard répondit d'une voix grêle : Je vais 
■dîner chez Platon, avec Epbore et Tbéopompe qui 
m'attendent à la porte Dipyle.' — C'est justement 
notre chemin, reprit Apollodore ; nous aurons 
le plaisir de vous accompagner. Mais , dites-moi, 
vous aimez donc toujours Platon ? — Autant qu« 
je me flatte d'en âtre aimé. Notre liaison , formé* 
dès notre enfance, ne s'est point altérée depuis. 
Il s'en est souvenu dans un de ses dialogues , oik 
Socrate , qu'il introduit comme interlocuteur , 
parle de moi en termes très*honorables. — Cet 
hommage vous était bien dû. On se souvient qu'à 
la mort de Socrate , pendant que ses disciples 
elFrayés prenaient la fuite , vous osâtes paraître 
en habit de deuil dans les rues d'Athènes. Vous 
aviez donné , quelques années auparavant , un 
autre exemple de fermeté. Quand Théramène , 
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même tous priât de lui ëparguer la douleur d» 
TOUS Toir mourir aTec lui ? Le Tieillard me parut 
raTi de cet éloge. J'étais impatient de saToir son 
nom. ApoUodore se faisait un plaisir de me le 
cacher. 

Fils de Théodore , lui dit-il , n'ètes-Tous paa 
du même âge que Platon ? J'ai six à sept ans de 
plus que ^ui ; il ne doit être que dans sa soixante- 
huitième année. — Vous paraissez tous bien 
porter. — A merreiUe ; je suis sain de corps et 
d'esprit , autant qu'il est possible de l'être. — On 
dit que tous êtes fort riche ? — J'ai acquis par lAea 
Teilles de quoi satisfaire les désirs d'un homme 
sage. Mon père aTait une fabrique d'instrumena 
de musique. Il fut ruiné dans la guerre du Félo» 
ponèse ; et , ne m'ajant laissé pour héntage 
qu'une excellente éducation , je fus obligé de 
TÎTre de mon talent ^ et de mettre à profit les 
le^ns que j'aTais reçues de Gorgias, deProdicus^ 
et des plus habiles orateurs de la Grèce. Je fis dea 
plaidoyers pour ceux qui n'étaient pas en état de 
défendre eux-mêmes leurs causes. Un discours que 
l'adressai à Nicoclès , roi de Chypre, m'attira de 
sa part une gratification de Tingt talens. J'ouTris 
des cours publics d'éloquence. Le nombre de mes 
disciples ayant augmenté de jour en jour, j'ai 
recueilli le fruit d'un traTaii qui a rempli tous les 
momens de ma Tie. — Conrenei pourtant que , 
malgré la s^Fërité de to* mOBWt» , "'«'^ *^"^ *^^* 
consacré quelques-un* aux çlaâjwx** "^ w* «.^>^«^ 


aunauie , vue uouiie saBie y une xornme aisee , avs 
disciples sans nombre, un nom que tous ares 
rendu célèbre , et des vertas qui tous placent 
parmi les plus honnôtes citoyens de cette yille. 
Avec tant d'avantages, vous devez être le plus 
heureux des Athéniens. -^ Hélas ! répondit le 
vieillard , je suis peut-être le plus malheureux des 
hommes. J'avais attaché mon bonheur à la consi- 
dération ; mais , comme d'un côté l'on ne peut 
être considéré dans une démocratie qu'en se mê- 
lant des af£ûres publiques , et que d'un autre côté 

. la nature ne m'a donné qu'une voix faible et une 
excessive timidité , il est arrivé que , très capable 
de discerner les vrais intérêts de l'état , incapable 
de les défendre dans l'assemblée générale, j'ai 
toujours été violemment tourmenté de l'ambition 
et de l'impossibilité d'être utile , on, si vous vou*> 
lez , d'obtenir du crédit. Les Athéniens reçoivent 
gratuitement chez moi des le^ns d'éio<\ueuce \ 

Jes étrangers, pour le prix de mWLe àiacVuïi«*\ 

J en dtl-nn £»*■*% t m Ai^ :ll^ X ^1..2 ^»t «MA TkTrkCA&X^- 
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•ait delà hardiesse avec un organe sonore.— Vous 
avex réparé les torts de la nature ; tous instruisez 
par vos écrits ce public à qui tous ne pouvez 
adresser la parole , et qui ne saurait tous refuser 
son estime. — £h ! que me £dt Festime des autres , 
si je ne puis pas y joindre la mienne ?*Je pouss* 
quelquefois jusqu'au mépris la faible idée que j'ai 
de mes talens. Quel fruit en ai-je retiré ? Ai-je 
jamais obtenu les eraiplois , les magistratures , les 
distinctions que je toîs tous les jours accorder À cet 
vils orateurs qui trahissent Tétat I 

Quoique mon Panégyrique d'Athènes ait fait 
rougir ceux qui précédemment avaient traité le 
même sujet, et découragé ceux qui voudraient le 
traiter aujourd'hui ; j'ai toujours parlé de mes suc» 
ces avec modestie, ou plutôt avec humilité. J'ai 
des intentions pures : je n'ai jamais , par des écrits 
ou par desaccusatious, fait tort à personne, et j'ai 
des ennemis ! — £h l. ne dey ez- vous, pas racheter 
votre mérite par 'quelques chagrins } Vos ennemis 
sont plus à plaindre que vous^Une voix importune 
les avertit sans cesse que vou^ comptez parmi vos 
disciples , des rois , des générau:>^ , des hommes 
d'état, des historiens^ des écrivains dans tous les 
genres : que de temps en temps il sort de votre 
école des colonies d'hommes éclairés, qui vont 
au loin répandre votre doctrine ; que vous gou- 
ycraez la Grèce par vos élèves •, et , ^oux uie &etv 
f/r de votre expjessioU) que N'OM» ^\fc^\^ ^^RW«>>^ 


llciiRiix avec tant de boolicuiT C'eit, me dit-it, 
IirxTSIe , chez qui nous deiiinil pBuer i natr» 
«(our. Je l'ai tngiigé , pBi mei queatioiu , 4 ron» 




nclèiï. Voua aTcz td i^u'U monita dem Tob du 
courage dam M ieuneue. Cet efToct «pulu asna . rtàèffAu 

doute la Tigneur de ion âme ; car jl a paué le leil 
*fa seg /aurv dans ta cmiute et daiu Le chagrii 
^'"peci de la tribune qu'il » '«s t sagement inM 
"^J'-^geiifojt, quïln'«Jsiilcpl«à.V"M 
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bUe géaiiaJe. Il >e crgit entoura 




nenl pou 


plis d'aiU«uri de ^raQde& beautéi , Iburnisbeni des 
anne» puiuaDtei à. la crïdque : son ilyle esE pur 
tl cauluil, plein de douceur et d'harmanie, quel- 
quetoii podipEUE e»magiii£que , mais quelquefoîa 
au»L tralnaut, dilTus, el lurcbargé d'omemeua 
qui le déparenl. 

Soa éloquence n'élaii pas propre aui diicuuioDi 
de la uibune et du barreau ; elle s'allacbe plus i 

soureat fâché de raii un auteur estimable l'abais, 

arl au aeul mérite de l'élégance ; asservir pénible. 

; afFeetation puérile , n'afois ^ 


•ojelie- ave. 
1'aut.B objet 


etpéried 


et d'au ' 


que de les remplir d'eiprcMions oiseuset et de 6- 
gnrei dëplaeéea. Comme il ne dÎTersUie pas asïex 
le> (anafs de son éluoution, il finit par lefroidir 
et dégoûter le lecteur. C'est un peintre qui donna 
àtoutes les figures les même traiu , lei mêmes yi • 

La ptaputt de ses harangue» tQ\^iAttH\eï ^\' 
licletlea piiu imporlaiii lie \» iBiti'W eVitXs.^w 


•iVWt ««"f,,j»t. n «*»'"„^ôe portai»' 1 
^n -^a^a^«»^°\L!tee tfouyt.8»- ^* 
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âples ) et au caractère de leur esprit. Éphore d« 
Cume et Thépoxnpe de Cbio , qui viennent de 
nous l'enleyer, en ont fait l'heureuse épreuve. 
Après avoir donné l'essor au premier , et réprima 
llmpétuosité du second , il les a destinés tous deux 
à écrire l'histoire. Leurs premiers essais font hon<< 
neur à la sagacité du maitre et aux talens des dis- 
ciples. 

Fendant qu'Apollodore m'instruisait de cet dé^ 
tails , nous traversions la place publique. H me 
conduisit ensuite par la rue des Hermès , et me 
fit entrer dans la Palestre de Tauréas, située en 
hce du portique royal. 

Comme Athènes possède diCTérens gymnases , 
elle renferme aussi plusieurs palestres. Ou exerce 
les enfans dans les premières de ces écoles , les 
athlètes de profession dans les secondes. Nous en 
vîmes un grand nombre qyd avaient remporté des 
prix aux jeux établis eU différentes villes de la 
Grèce , et d'autres qui aspiraient aux mêmes bon* 
neurs. Plusieurs Athéniens, et même des vieil- 
lards, s'y rendent assidûment pour continuer leuis 
exercices , ou pour être témoins des combats qu'on 
y livre. 

Les palestres sont à peu près de la même forme 
que les gymnases. Nous parcourûmes les pièce» 
destinées à tontes les espèces de \>aÂn&\ cx^^% ^V 
Jes athlètes déposent leurs babils *, o^ oxA^^Vt'iW'^ 
il'htiile, pour donner de la »Quç\w%e kXe^ax^ iastsi.\ 


de la part des acteurs. 

Parmi les diâ'ërens groupes qu'i 
ou distinguait des hommes de 
beauté , et dignes de servir de n 
tistes , les uns , ayec des traits yig 
ment prononcés , comms on repri 
d'autres , d'une taille plus svelte e 
comme on peint Achille. Les prei 
nant aux combats de la lutte et < 
yaient d'autre objet que d'augmen: 
les seconds, dressés pour des e 
violens , tels que la course , le sai 
§e rendre légers. 

Leur régime s'assortit à leur de 
sieurs s'abstiennent des femmes € 
est qui mènent une vie très-frugf 
qui se soumettent à de laborleuset 
besoin , pour se réparer , d'une g 


rl'alîmpnn siihietantiola 


/«iWVIWl^ 


L'mcJ 


qa'ib (0 

D( obligëi ds pauer une partie de 

liedani 

un aamnieil profond. Bienli. on fi,, 

point ei 

*»if défigure wu.lei.7. lodta i U l*m 

riemde 



'il. ont toujour. *t^ inutiles i k,., 

trie = CEI 


pu^Ul, 

et louj CCI combau liyi*i avec t. in 

£inui d>iu 1« ioleniùiét pabUquti , ne so.i i 

,u.d« 

pectacle* d'ostenution , depuit <]l> 

Uc.iq« 

■e.tpe.(e,^rionnée. L'Egyp.e noie. 

mais ïd 


i&ree;.*™ 

^gire. Lacèdém^e. en »L«,m%t\t 



loimei et d'aiiSi» leoi « 
dam aa ftge pliu sTancé , Ie> luttent* Af pnEu- ««^ 
lion iont de m^uraù iiïidHti, piTce i^u'ili »U i^ 
hon d'étui de «nppDit«r Jnikinii Inaoîft leiT^ tf' 
lei, le iBoiiutre beioiii et le pliu petit dénif i^ 
gemroi. v 

En tortint de la Pileitre notu ■ppilmei ipi ' 
TëUïte , lenmu de PjTThiii , parent el ami d'A- ^ 
poUodere , raiiait d'être attaquée d'an accidal 
qui menafail u vie. On avait ru à aa porte In 
branchei da laurier et d'acanthe , qœ , iniTaoi 
l'uage , on auapend k la mBiaon d'un malide 
N<nu j coutûm» aouitdt. Lei paieai empr»- 
aéi autour dn Ut , adreiiaieat des prières à Mer 
cure, conducteur dei amea ) el le maUwureuI 
FTnhna receraii Ie> demien adieux de sa,leB- 
dre épouae. Oa parTint à rairacber 


louiami 


rappeler lea tefon 




lefuei iïAi 

le malheur. «O philoiophiel ('écria-»- il, hiet 

« tn me défeiidi de la pleujei I ii Msit enfin , lui 
diiaitHia, vot larmetae UrendtoDt poi à la ne. 
n Eh 1 II c'eil ce qui let redouble encnre , u ré- 
pondit-il. 
Quand elle eut rendu Ut &«inx» «<n^n, 
'oale U moiaon retentit de tii» ei 4e «sbé»^- 
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Le corps fut layé , parfumé d'essences et rev^tu 
d'une robe précieuse. OnAnlt sur sa tête couverte 
d'un Toile , ' une couronne de fleurs } dans ses 
mains , un gi&teau de farine et de miel , pour 
spaiser Cerb^e ; et dans sa bouche , une pièce 
d'ai^ent d'une on deux oboles qu'il ùlux payer à 
Caion : en cet état elle fut exposée pendant tout 
un iour dans le yestibule , entourée de cierges 
allumés. A la porte était un vase de cette eau 
lustrale destinée à purifier ceux qui ont touché 
un cadavre. Cette exposition est nécessaire pour 
s'assurer que la personne est véritablement morte, 
et qu'elle l'est de mort naturelle. Elle dure quel- 
quefois jusqu'au troisième jour. 

Le convoi fut indiqué. Il fallait s'y rendre avant 
le lever du soleil. IjCB lois défendent de choisir 
une autre heure ; elles n'ont pas voulu qu'une 
cérémonie si triste dégénérât en nn spectacle d'os- 
tentation. Les parens et les amis furent invités. 
If ous trouvâmes auprès du corps , des femmes qui 
poussaient de longs gémissemens ; quelques-unes 
coupaient des boucles de leurs cheveux , et les 
déposaient à côté de Télaïre , comme un gage de 
leur tendresse et de leur douleur. On la pla^a 
sur un chariot , dans nn cercueil de cyprès. Les 
hommes marchaient avant , les femmes après ; 
quelques-uns la tête rasée , tous baissant les yeux, 
vêtus de noir , précédés d'un chœur de musiciens 
qui ûiisaient entendre des «bAnXs VaL!g3ickx«&.'^'^^^ 
vous rendîmes à une maiaoua^^wx'^'V^^KMw 


] 


cessé de couler de tous les yeux 
' De là nous fûmes appelés au repas funèbre , oà. 
la conversation ne roula que sur les vertiis de Té- 
laïre. Le neuvième et le trentième jour, ses pa- ■ 
rens habillés de blanc et couronnés de fleurs , se 
réunirent encore pour rendre de nouveaux honneurs 
à ses mânes; et il fut réglé que , rassemblés tous 
les ans le jour de sa naissance , il s'occuperaient 
de sa perte , comme si elle était encore récente. i 

Cet engagement si beau se perpétue souvent dans ^ 

une famille , dans ime société d'amis , parmi les 
disciples d'un philosophe. Le^ regrets qu'ils lais* / 
sent éclater dans ces circonstances , se renouvel- 
Jeat àéuula £ète générale àes morts , q^a'on céVëbt« 
^u mois antbesténon. £n£u , j'ai vu plu» d'une 
^'s des particuliers s'approcher d'un tombeau, ^ 
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dépdser une partie de leurs cheveux , et faire tout 
autour des libations d'eau , de yin , de lait et de 
miel. 

Moins attentif à l'origine de ces rits qu'au sen- 
timent qui les maintient , j'admirais la sagesse des 
anciens ëgislateurs qui imprimèrent un caractère 
de sainteté à la sépulture et aux cérémonies qui 
l'accompagnent. Ils farorisèrent cette ancienne 
opinion , que l'âme , dépouillée du corps qui lui 
sert d'enveloppe , est arrêtée sur les rivages dit 
Stjx , tourmentée du désir de se rendre à sa des- 

' tination , apparaissant en songe , à ceux qui doi* 
vent s'intéresser à son sort , jusqu'à ce qu'ils aient 
soustrait ses dépouilles mortelles aux regards dn 
soleil et aux injure$' de l'air, 

De là cet empref»ement à lui procurer le repos 
qu'elle désire ', l'injoi^ction £iite au voyageur de 
couvrir de terre un cadavre qu'il trouve sur son 
chemin ; cette v^i^^r^^^i^ profonde pour les tom<t 
beaux, et les lois sévères contre ceux qui les 
violent» 

De là encore l'usage pratiqué à l'égard de ceux 
que les flots ont engloutis , ou qui meurent en pays 
étrapger , sans qu'où ait pu retrouver leurs corp.«. 
Leurs compagnons , avant de partir , les appellent 
trois fois à haute voix ; et à la faveur des sacrifices 
et des libations , ils se flattent de ramener leurs 
mânes, auxquels on élève quelquefois des céno- 
tapJtes, espèce de monux&eias £\)ûD>i^x«^ ^^\^»^Vk 

«ïWi respectée que le^ toixibeaaKX.> 
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Fanni les citoyens qui ont joui pendant leur 
rie d'une fortune aisée , les uns , conlormémentà 
l'ancien usage , n'ont au-dessus de leurs cendres 
qu'une petite colonne, où leur nom est inscrit*, 
les autres , an mépris des lois qui condamnent le 
laste et les prétentions d'une douleur simulées, 
sont pressés sous des édifices élégans etmagmfi* 
ques I ornés de statues et embeUis par les arts. 
J'ai TU un simple affranclii dépenser deux talcns 
pour le tombeau de sa femme. 

Entre les routes dans lesqiielles on s'égare par 
l'excès ouïe dé&utde sentiment, les lois ont tracé 
un sentier dont il n'est pas permis de s'écartert 
Slles défendent d'éleyer aux prémices magistra- 
tures le fils ingrat qui , à la mort des auteurs de 
ses jours , a négligé les devoirs de la nature et de 
la religion. Elles ordonnent à ceux qui assistent 
au convoi , de respecter là décence jusque dans 
leur di^espoir. Qu'ils ne jettent point la terreur 
dans l'âme des spectateurs par des cris perçans 
et des lamentations ef&ayantes ; que les femmes 
surtout ne se déchirent pas le visage , comme elles 
fieûsaient autrefois. Qui croirait qu'on eût jamais 
dû leur prescrire de veiller à la conservation de 
Leur beauté? 


CHAPITRE IX. 

Voyage à Cfuïntlie- Xdnophûii. Tunoléoo. 

En aiàToiit (tau U Grec* , oaiu nTÎaiu apprit 
qaCj les Élëfiui ■'èttint fmpoiéa d'oA pelït eddrcùt 
il Péloponèss nomm^ ScUlDiite , où Xcnopbon 
fuiail la léûdsDCe , il ittit allé iTec ki ëU l'ëta- 
blir il Coiinthe. Timagèaa «tait impaiieiu de 1* 
rôt- Nona paxdmei d'AIhènei , ajneuanl aVM 
BDui FLiloU) , doDl la famille aiait dei Utdonii 
d'tuMpitalitJ ATec ccUc de Timodèma, t'uns du 
pliu ancieiiiiei de Coriutiie. Nom traTenlme* 
^leiuû , M^gare i E^iadune } nota étÎKu trop 
preuét pour uaui occuper des objeu qui i^oJliaLeikt 
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temple « 


I , OÙ il offmi 


n ™rifiee. Tout lei 
IcTëi lur lui, et il ne lei lerait tu 
pflrtomie ; cai il oe présentait deraHi lea dieux 
ATecle m^me reapeci qu^U înapiraît aux hommei* 
Je le «Huidéraig arec un rif int^rAt. Il paToisuiit 
âgé d'enliroa •oizante-qoime aiu ; et >od Tisag* 

l'aTaii diitii^é dont la jsiuieue. 
Im cérémonie était ik [eute u^bsT^c \°^ 
lagéne se jeta à |uii ççii, e\ , neY^"'' 


i^^V- 


d'Agéiilas , roi de I.«céd*BHrae , doot il partags» 
]' gloire et mérita ramilé. Queli^oe lftiiiç«»çi*i , 
i'Atidoieat le coiidamnèreM L Veiû , \»Viat 
B3 doifte de la préférenio »l»'ft »w«4»i-i "» 


r 


CBAPITHE IX» ^3 

Jlcëdëmeiileiis. Mais ces derniers , pour le dé*' 
/dommager, lui donnèrent une liabitation à ScU- 
lonte. 

C'est dans cette heureuse retraite qu'il aTait 
passé plusieurs années , et qu'il comptait retour- 
ner dès que les troubles du Féloponèse seraient 
calmés. 

Fendant notre séjour à Corinthe, je me liai 
ayec ses deux £ls , GrjUus et Diodore. Je con- 
tractai une liaison plus intime ayec Timoléon , le 
second des fils de Timodème , chez, qui nous 
étions logés. 

Si j'ayais à tracer le portrait de Timoléon , je ne 
parlerais pas de cette yalçur brillante qu'il montra 
dans les combats , parce que , parmi les nations 
guerrières , elle n'est une distinction que , lorsque , 
poussée trop loin, elle cesse d'être une vertu; 
mais pour faire connaître toutes les qualités de son 
âme , je me Contenterais d'en citer les principales ; 
cette. prudence consonmiée , qui en lui avait de- 
Tancé les années , son extrême douceur quand il 
s'agissait de &e& intérêts, son extrême fermeté 
quand il était question de ceux de sa patrie ;'sa 
liaine vigoureuse pour la tyrannie et l'ambition, 
et pour celle des mauvais exemples : je mettrais 
le comble à son éloge , en ajoutant que personne 
n'eut autant que lui des traits de ressemblance 
avec Épaminondas , que par un secret instinct il 
avait pris pour son modèle. 

Timoléoa ;oiu$$ait de VesUm© "Ç^^*^^ ^\.^<t\^ 
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t\.à!(«a!iLv&€a^3re aux mânes des victimes immolées 
Vva.Ss^'e QLxnbition. Quelques jours après, il re- 

\ \&»tM& Ociez lui, accompagné de deux de leurs 
anus , dont l'un étaitle beau-frère de Timophanès. 
Ils réitèrent de concert les mêmes prières ; ils le 
pressent, au nom du sang, de l'amitié , de la pa- 
trie. Timophanès leur répond d'abord par une 
dérision amère , ensuite par des menaces et des 
fureurs. On était conyenu qu'un refus positif de sa 
part serait le signal de sa perte. Ses deux amis , 
&dgués de sa résbtance , lui plongèrent un poi- 
gnard dans le sein , pendant que Timoléon , la 
tête couverte d'un pan de son manteau, fondait 
en larmes dans un coin de l'appartement où il 
s'était retiré. 

Je ne puis saiis frémir penser à ce moment fatal 
oit nous entendîmes retentir dans la maison ces 
cris perçans , ces effirajautes paroles : Timopha- 
nès est mort ! c'est son beau-frère qui l'a tué t 
c'est son frère l Nous étions par hasard avec Déma- 
riste sa mère ; son père était absent. Je jetai lea 
yeux smr cette malheureuse femme : je vis sesche* 
yeux se dresser sur sa tête , et l'horreur se peindre 
sûr son yisage , au milieu des ombres de la mort. 
Quand elle reprit l'usage de ses sens , elle vomit , 
sans verser une larme , les plus affreuses impréca^ 
tions contre Timoléon , qui n'eut pas même la fat- 
bie consolation de les entendte d* %«l b<i>a*A!ift,» 
Renfermée dans son appattemAta ^ «^«^ ^xc!X%.^Na. 
qu 'elle ne reverrait iaxuaUle tacuxVTvw à» %^\v ^>& 


gDeui. Dé. qu'il .'.per[ut que sob aclioa «uit ' 
donu de <ai> Uineeem.'e, et ré«>lut de renoncer à 

«0.(4) 

la vie. Set amis.àibrce de piiéiei et deioint, 
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d'eu. Il »>r<ll de Corintbe ; et peudiuil pliuieun 


anuëei U em dioi dei lieux (oUtairei , oceupt de 

Umée». 

■a douleur, el déplur-ul aiec unertume le< <>g«- 
lemens de «s ïeilu, el quelquefois l'ingnilitude 

I>«t7% 

d-ieUx, et faire U bonheur dW grand empirerai 

Inidevtaia Wbeni^. 

ait 
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ttimptBj quand il eh sersu temps, des entretiens 
quej'eus alors avec lui. Ses deux fils Tinrent arec 
Botis. Us diraient servir dans, le corps de troupes 
'que lea Athéniens envoyaient aux Lacédémoniens.w 
Nous trouTâmes sur la route quanltté^le Yoyàgeun 
qui se rendaient à Athènes pour assister aux gran^ 
des Dionysiaques , l'une des. phis célèbres fStes^ 
/ de cette yille. Outre la magnificence des autres 
spectades , je désirais avec ardeur de voir un con- 
cours établi Repais long-temps entre les poètes 
qui présentent des^ tragédies ou des comédies nou» • 
¥elles^ Nous arrivâmes le 5 du mois élaphébo- 
lion. l'es fêtes devaient commencer huit jours, 
•près. (4) 

CBAPITRE X. 

Levées, Revue, Exercice deaXroupeachez letr 

Athéniens. 

Dbitx )0urs après notre retour à Athènes , nous, 
nous rendîmes dans une place où se faisait la levé»- 
des troupes qu'on se proposait d'envoyer au Pélo- 
ponèse. Elles devaient se- joindre à celles des La- 
cédémoniens et de quelques autres peuples , pour 
a'opposer conjointement avec elfes , auxL ^co\e.t& 
des Thébaixis et de leurs alliés. llégë\oc\v\)A. ^ «^Vx*^- 
iége ou général f était assis sut mv svè%<& i\cs^w 
Auprès de lui, lu, taxiarque , oC&£.\«x çi^xife^^'» 
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tenais le -registre où sont inscrits 1< 
toyens qui , étant en âge de porter 
yent se présenter à ce tribunal. I] 
haute voix , et preAa^t une note < 
général avait choisis « 

Les A^^Aiens sont tenus de ser 
de divliv^it ans^jusqu'à celui de soi 
ploie rarement les citoyens d'un 
quand on les prend au sortir de 
soin de les tenir éloignés des poste 
ses. Quelquefois le gourememen 
'-nouvelles, levées ; quelquefois un le 

Ceux qui tiennent à fenne les i 
bliques , ou qui figurent dans les c 
de Bacchujs , sont dispensés du st 
que dans les besoins pressans qu' 
les esclaves , les étr^gers établis ( 
et les citQyens les plus pauvres. Ou 
rarement , parce qu'ils n'ont pas fa 
défendre la patrie , ou parce qu'i 
intérêt à la défendre : la loi n'en 
qu'aux citoyens qui possèdeiit quel 
plus riches servent comme simple 
rive de là , que la perte d'une bal 
Tïlissant les premières classes des 
pour donner à la dernière une su] 
fère la forme 'du gouvernement. 

Xa république était conveime ^ 

Wée des alliés six mille bomiae» , 

fUe d'infanterie. Le lexxdcixvau 


hènes y de manière qu on lisait sur chaque 
le les noms des soldats de chaque tribu. 

lelques jours après on fit la revue des troupes. 
l'j rendis ave Timagène , Apollodore et Phi- 
. Nous 'y trouvâmes Iphicrate, Timothëe , 
:ion , Chabrias , tous les anciens généraux et 
ceux de Tannée courante. Ces derniers avaient 
suivant l'usage , choisis dans l'assemblée du 
lie. Ils étaient au nombre de dix , un de cha- 
tribu. Je me souviens , à cette occasion , que 
ippe de Madédoine disait un jour : r< J'envie 
bonheur des Athéniens ; ils trouvent tous les 
is dix hommes en état de commander leurs 
mées I tandis que je n'ai jamais trouvé que 
irménion pour conduire les miennes. » 

itrefois le commandement roulait entre les 
stratèges. Chaque jour l'armée changeait de 
rai ; et en cas de parta£e dans le consf>il . 1a 
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étaient moins pesantes que celles des premiers, 
moins légères que celles des seconds. 

Les oplites avaient pour armes défensives , le 
casque , la cuirasse ,. le bouclier , des espèces de 
bottines qui couvraient la partie antérieure de la 
jambe; pour armes ofifensives, la pique etl'épée. 

Ijes armés à la légère étaient destinés à lancer 
des javelots on des flèches ; quelques-uns , des 
pierres , soitavec la fronde, soit avec la main. 

Les peltastes portaient un javelot , et un petit 
bouclier nommé pelta. 

Les boucliers , presque tous de bois de saule oa 
même d'osier, étaient ornés de couleurs, d'em- 
blèmes et d'inscriptions. J'en vis oà l'on avait tracé 
en lettrés d'or ces mots : a la. bonne FORTUNE ; 
d'autres où divers officiers avaient fait peindre des 
symboles relatifs à leur caractère ou à leur goût. 
J'entendis , en passant , un vieillard qui disait à 
•on voisin : J'étais de cette malheureuse expédi- 
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^utjpre décoraient le bouclier de Nicias : celui de 
Lamachus représentait une tête de Gorgone ; et 
celui d'Alcibiade , un Amour lançant la foudre. 

Je Tonlais suirre cette conyersation ; mais j'en 
hi détourné par l'arrivée d'Iphicrate , à qui Apol - 
lodore Tenait de raconter l'Jhistoire de Timagène 
et la mienne. Après les premiers complimens , Ti* 
magène le félicita sur les changemens qu'il ayait 
introduits dans les armes des oplites. Ils étaient 
nécessaires , répondit Ipbicrate ', la phalaiige , 
accablée sous le poids de ses armes , obéissait 
ayec peine aux mouyemens qu'on lui demandait , 
et ayait plus de moyens pour parer les coups de 
l'ennemi , que pour lui en porter. Une cuirasse de 
toile a remplacé celle de métal ; un bouclier petit 
et léger , ces énormes boucliers qui , à force de 
nous protéger , nous ravissaient notre liberté. La 
pique est devenue plus longue d'un tiers , et l'épée 
de moitié. Le soldat lie et délie sa chaussure avec 
plus de facilité. J'ai voulu rendre les oplites plus 
redoutables ) ils sont dans une armée ce qu'est la 
poitrine dans le corps humain. Comme Iphicrate 
étalait volontiers de l'éloquence , il suivit sa com 
paraison : il assimila le général à la tête , la cava- 
lerie aux pieds , les troupes légères aux mains. 
Timagène lui demanda pourquoi il n'avait p^ 
adopté le casque béotien , qui couvre le cou en se 
prolongeant; usgue^ sur la cuirasse. CeUe cjjakftsfàss». 
en amena d'autres sur la tenue dea \TO\M^t^ > ^\svvv 
f«e sur la tactiqum des Grecs éX àea "Kw^^vT^* 
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,ttecTUtasse^^.^et\e 
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ou\édep^*f ^i^aça- 
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Irec le géitéral , il efïaça le nom de eet honnête 
citoyen , et lui en substitua un autre. 

lies places des dix taxiarques sont de ces charges 
d'état qu'on est plus jaloux de posséder que de 
remplir. I^a plupart d'entre eux se dispensent de 
suivre l'armée , et leurs fonctions sont partagées 
entre les chefs que le général met à la tête des 
divisions et des subdivisions. Ils sont en assez 
grand nombre. L«8 uns commandent cent vingt-huit 
hommes; d'autres, deux cent cinquante-six ) cinq 
cent douze , mille vingts-quatre , suivant une pro' 
portion qui n'a point de bornes en montant , mais 
qui) en descendant, aboutit à un terme qu'on peut 
regarder comme l'élément des différentes divisions 
de la phalange. Cet élément est la file , quelque- 
fois composée de huit hommes , plus souvent de 

seize» 

J'inteiTompis Apollodore , pour lui montrer un 
homme qui avait une couronne sur sa tête , et un 
caducée dans sa main. J'en ai déjà vu passer plu- 
sieurs , lui dis-je. < — Ce sont des hérauts , me ré- 
pondit-il. Leur personne est sacrée : ils exercent 
des fonctions importantes \ ils dénoncent la guerre, 
proposent la trêve ou la paix , publient les ordres 
du général, prononcent les commandemens, con- 
voquent l'armée , annoncent le moment du départ, 
l'endroit où il faut marcher , pour combien de jours 
il faut prendre des vivres. Si , dans le moment da 
J'attaque ou de la retraite , le bruit èxavk&^t^^^^^^*- 
du héraut, on élèye des signaux *• skXa-"^^^^^"^'^^^ 
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«n certaines occasioiu , de garder sou boncUen 
Chaque opUte, ou pesamment armé , a de même 
un ralet qui } entre aiures £)]icti<m8 , rempUt quel" 
qne£ois celles de l'é cujer ; mais, avant le cèmbat, 
<m a soin de le renroyer au binage» Le dëdion* 
neur , parmi nous , est attache à la perte du bou- 
cliei'f et non à celle de Tépée et des autres armes 
offensiyes. Pourquoi cette diffi&rence ? Uû dis-je. 
Pour nous donner une grande le^on , me- rëpon* 
dil-il : pour nous apprendre que noue deyons moins 
songer à verser le sang de reanemi , qu'à rempê-> 
cher de répandre le nôtre ; et qu'ainsi la guerre 
^oit être jAvdt% un état de défense, que d'attaque. 
Nous passâmes ensuite au Ljcée , oà se faisait 
la rerue de la cavalerie. Elle est commandée de 
droit par de'ux généraux nommés Hipparques , et 
par dix che& particuliers appelés PhyLarques , les 
uns et les autres tirés au sort tous les ans dans 
l'assemblée de la naticvu. 

- Quelques Athéniens sontinscrits de bonne heur» 
dans ce corps , comme presque tous les autres le 
sont dans l'infeuiterie. Il n'est composé que de 
douze cents hommes. Chaque tribu en fournit cent 
vingt y avec le chef qui doit les comamuder. Le 
nombre de ceux qu'on met sur pied , se règle pour 
l'ordinaire sur le nombre des soldats pesanuhent 
armés ; et cette proportion , qui varié suivant les 
circonstances , est souvent d'un à dix > c'est-à-dire \ 
qu'on joint deux cents chexttOOL ^ ^«^''K^ \Ka&^ 
opJUtes, 
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ne contraignent pas les mouTemens : les jambes 
et les pieds seront garantis par des bottes de cuir , 
armées d'éprons. On préfère, avec raison, pour 
les cavaliers , le sabre à l'épée. Au lieu de ces 
longues lances , fragiles et pesantes , que vous 
voyez dans les mains de la plupart d'entre eux , 
j'aimerais mieux deux petites piques de bois de 
cormier , Tune pour lancer , l'autre pour se dé- 
fendre. Le front et le poitrail du cheval seront 
protégés par des armures particulières ; les fiança 
et la ventre , par les couvertures que l'on étend 
sur son dos, et surlesqueUes le cavalier est assis. 

Quoique les cavaliers athéniens n'eussent pas 
pns toutes les précautions que Timagène venait 
d'indiquer , cependant il fut assez content de la 
manière dont ils étaient armés» Les sénateurs et 
les officiers généraux en congédièrent quelques- 
uns qui ne paraissaient pas assez robustes ; ils re- 
prochèrent à d'antres .de ne pas soigner leurs 
armes. On examinait ensuite si les chevaux étaient 
fîu^les au montoir , dociles au mors , capables de 
supporter ,1a fatigue; s'ils n'étaient pas ombra- 
geux , trop ardens ou trop mous. Plusieurs furent 
réformés \ et pour exclure à jamais ceux qui étaient 
vieux ou infirmes , on leur appliquait avec un fer 
chaud une marque sur la mâchoire. 

Fendant le cours de cet examen , les cavaliers 
d'une tribu vinrent , avec de grands cris , dénon^ 
cer au sénat un de leurs com.^a^O'n& ^ Q^> Qt^Ok^» 
çues années aupararant, ayail , «^^ XKÙûsex ^^a»» 


«es droits. 

La même flétrissnre est attachée à celui qui 
refiise de servir , et qu'on est obligé de coatraia* 
dre par la voie dei tribunaux» Elle l'est aussi 
contre le soldat qui iuit à Taspect de l'ennemi , 
-DU qui, pour éviter ses coups, se sauve dans un 
rang moins exposé. Dans tous ces cas , le cou» 
pable ne doit assister ni à l'assemblée générale , 
ni aux sacrifices publics ; et s'il j parait , chaque 
citoyen a le droit de le traduire en justice. Oa 
décerne contre lui différentes p^nes , et s'il est 
condamné k une amende , il est mis aux fers jus* 
qu'à ce > qu'il ait payé. 

La trahison est punie da mort. La désertion l'est 
^e même , parce que déserter , c'est trahir l'état. 
Le général a le pouvoir de reléguer dans un grade 
inférieur, et même d'assujettir aux plus vilei 
• VoêB^iep qui désobéit ou se déshonore. 
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toit par des contributions volontaires, soit en 
substituant un homme à qui ils remettent leur 
cheval. Bientôt on ne trouvera plus d^ Athéniens 
dans nos armées. Yama en vîtes hier enrôler an 
petit nombre : on vient de les associer à des mer* 
ceaaires à qui nous ne rougissons pas de confier 
le salut de la république. Il s'est élevé depuis» 
quelque temps , dans la Grèce , des chefs auda> 
cieux, qui, après avoir rassemblé des soldats d» 
toutes les nations, courent de contrée en contrée « 
traînent à leur suite la désolation et la mort , pros- 
tituent leur valeur à la puissance qui les achète » 
prêts à combattre contre elle au moindre mécon- 
tentement. Voilà quelle est aujourd'hui la res« 
source et l'espérance d'Athènes. Dès que la guerre 
est déclarée , le peuple accoutumé aux douceurs 
de la paix , et redoutant les fatigues d'une cam- 
pagne , s'écrie d'une conunune voix : Qu'on fasse 
venir dix mille , vingt mille étrangers. Nos pèrea 
auraient frémi à ces. cris iiidécens; mais l'abus est 
devenu un usage , et l'usage une loi. 

Cependant, luidis-je, si parmi ces troupes vé- 
nales , il s'en trouvait qui fussent capables de dis* 
cipline , en les incorporant avec les vôtres vous lea 
obligeriez à se surveiller mutuellement , et peut- 
être exciterlez-vous entre elles une émulatioa 
utile. Si nos vertus ont besoin de spectateurs , m» 
répondit-il , pourquoi en cVietcVet «i^«*a3& «)^ 
dans le sein de la. république ^ "Sat xmû» VMfQSa:»syû. 
admirable, ceux d*uae tii^bu^ dîxHOt cwûN»^ m ^"^^^^ 


r 


Comment , à son retour, soutiendrait-ii des regards 
toujours prêts à le confondre ? 

Après qu'ApoUodore m'eut entretenu du luxe 
révoltant que les oiBciers , et même les généraux 
commencent à introduire dans les armées , je 
voulus m'instruire de la solde des fantassins et des 
cavaliers. Elle a varié suivant les temps et les 
lieux f répondit Apollodore. J'ai ouï dire à des 
vieillards qui avaient servi au siège de Potidée , 
il y a soixante-huit ans , qu'on y donnait aux 
oplites f pour maître et valet , deux drachmes 
par jour *, mais c'était une paye extraordinaire, 
qui épuisa le trésor public. Environ vingt ans 
après , on fut obligé de renvoyer un corps de 
troupes légères qu'on avait iait venir de Thrace , 
parce qu'elles exigeaient la moitié de cette solde. 

Aujourd'hui la paye ordinaire pour l'oplite est 
de quatre oboles par jour j de vingt drachmes 
par mois. On donne communément le double 
au chef d'une cohorte . et le auadruule aa £éné- 
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Celle du cavalier , en temps de guerre , est , 
snÎTant les occasions , le double , le triple , et 
même le quadruple de celle du fantassin. En temps 
de paix , où toute solde cesse , il reçoit pour l'en* 
tretien d'un cheval environ seize drachmes par 
mois ; ce qui fait une dépense annuelle de près 
de quarante taleus pour le trésor public. 

Apollodore ne se lassait point de satisfaire i 
mes questions. Avant que de partir , me disait» 
il , on ordonne aux soldats de prendre des vivres 
pour quelques jours. C'est ensuite aux généraux 
à pourvoir le marché des provisions nécessaires. 
Four porter le bagage , on a des caissons , des bêtes 
de somme et des esclaves. Quelquefois les soldat* 
sont obligés de s'en charger. 

Vous voulez savoir quel est l'usage des Grecs à 

l'égard des dépouilles de l'ennemi. Le droit d'en 

disposer on d'en faire la répartition , a toujours 

été regardé comme une des prérogatives du géné^ 

rai. Pendant la guerre de Troie , elles étaient 

mises à ses pieds : il s'en réservait luie partie , et 

distribuait l'autre , soit aux chefs, soit aux soldats. 

Huit cents ans après , les généraux réglèrent la 

répartition des dépouilles enlevées aux Perses À 

(a bataille de Platée. Elles furent partagées entre 

les soldats , après en avoir prélevé une partie pour 

décorer les temples de la Grèce , et décerner de 

jjustes récompenses à ceuxqin %^è\»àfiQX^^ôaL^[^ 

ffajis le combat, 

Pçpniê cette ëpo^ae p|squ?ë.u'a%Swa^> ^^ ^'^ 


t TOTAOB D^ANACHA.K8IS, 

ur à tonr les généraux de la Grèce reme %^^ 
tor de la nation les sommes proTenues de ^ 
ate dn butin; les destiner à des oaftBÇes pu^^ 
£8 } «tt à Tomement des temples ; en enrid^.^^, 
irs amis ou leurs soldats ; s'en enrichir eux-m^. 
»8 , ou du moins en recevoir le tiers , qui , daiur 
rtains pays , leur est assigné par un usage con*» 
it. 

Parmi nous, ancime loi n'a restreint la préroga- 
• du général : U en use plus ou moins, suivant 
,'il est plus ou moins désintéressé. Tout ce que 
tat exige de lui , c'est que les troupes TÎtent , 
l est possible , aux dépens de Tennemi , et 
.'elles trourent dans la répartition des dépouil- 
I un supplément à la sotde , lorsque des raisons 
économie obligent de la diminuer. 
Les jours suivans furent destinés à exercer iea 
•upes.. Je me dispense de parler de toutes les. 
inœuTres dont je fus témoin 9 je n'en donnerais, 
'une description impar£edte , et inutile à ceux 
ur qui j'écris : Toici seulement quelques obeer- 
dons générales. 

Nous trouvâmes , près du mont Anchesmus, un, 
rp» de seiae cents hommes d'infanterie pesam- 
îut armés , rangés sur seize de hauteur et sur 
Dt de front , chaque soldat occupant un espace 
quatre coudées. A ce corps était joint un cer- 
I nombre d'Armés à la légère. 
» avait placé Jes meilleurs so\da\& daua \«v 
îeMrmngs et dans le« denù«i&. l-c%cVwiU ^* 
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files surtout, ainsi que les serre£les, étaient tous 
gens distingués par leur bravoure et par leur ex- 
périence. Ux\ des officiers ordonnait les mouve- 
mens. Prenez les armes! s'écriait-il; valets , sor- 
tez de la plialange ! haut la pique f bas la pique ! 
serrefiles , dressez les files y prenez vos distances ! à 
droite , à gauche ! La pique en dedans du bou- 
clier ! marche I halte ! doublez vos files ! remettez- 
vous! lacédémonienne évoliition! remettez-vous l 
etc. 

A la voix de cet officier , on voyait la phalange 
successivement ouvrir ses files et ses rangs, les 
serrer , les presser de manière que le soldat , n'oc- 
cupant que l'espace d'une coudée , ne pouvait 
tourner ni à droite ni à gauche. On la voyait pré- 
senter une ligne tantôt pleine , tantôt divisée en 
des sections dont les intervalles étaient quelque- 
fois remplis par des soldats armés à la légère. Onla 
voyait enfin , à la faveur des évolutions prescrites , 
prendre toutes les formes dont elle est susceptible , 
çt marcher en avant , disposée en colonne , en carré 
parfait , en carré long , soit à centre vide , soit à 
centre plein, etc. 

Pendant ces mouvemens , on infligeait des coups 
aux soldats indociles ou négligens J'en fus d'au- 
tant plus surpris , que chez les Athéniens il est 
défendu de frapper même im esclave. Je conclus 
de là) que parmi les nations policées le déshonneur 
dépend quelquefois plus de ceilÙLnft^cSscAii'BiVdai^^^^ 
que de la. nature des choses* 
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amenèrent plusieurs prisonniers. Les soldats vic- 
torieux dressèrent un trophée ; et «'étant rangés 
en bataille à la tête d'un camp voisin , ils posèrent 
leurs armes à terre , mais tellement en ordre , 
qu'en les reprenant ils se trouvaient tout formés. 
Ils se retirèrent ensuite dans le camp , où , après 
avoir pris un léger repas , ils passèrent la nuit cou- 
chés sur des lits de feuillages. 

On ne négligea aucime des précautions que l'on 
prend en temps de guerre. Point de feu dans le 
camp ; mais on en plaçait en avant , pour éclairer 
les entreprises de l'ennemi. On posa les gardes du 
soir *, on les releva dans les différentes veilles de la 
nuit. Un officier fit plusieurs fois la ronde , tenant 
une sonnette dans sa main. Au son de cet instru* 
ment , la sentinelle déclarait l'ordre ou le mot 
dont on était convenu. Ce mot est un signe qu'on 
change souvent , et qui distingue ceux d'un même 
parti. Les officiers et les soldats le revivent avant 
le combat , pour se rallier dans la mêlée ; avant 
la nuit f pour se reconnaître dans l'obscurité. C'est 
au général à le donner ; et la plus grande distinction 
qu'il puisse accorder à quelqu'un , c'est de lui cé- 
der son droit. On emploie assez souvent ces for- 
mules : Jupiter sauveur et Hercule conducteur ; 
Jupiter sauveur et la fictoire; Minerve-Pallas ; 
le Soleil et la Lune ; épce et poignard. 

Iphicrate , qui ne nous ayaàx ^a.'i ç^xxfe* ^ ^^ss^k 

dit qu'il avait supprimé \a sonueXXe à-aasV^x^»^- 

àes ', et que pour mi«ux détobex \a^ cot^aaS*»^»»*^' 


camp d'une enceinte qui en défendit les ap- 
proches. C'est une précaution , disait'il , dont on 
doit se faire une habitude , et que je n'ai jamais 
négligée, lors même que je me suis trouvé dans 
un pays ami. 

Vous yoyez , ajouta-t-il , ces lits de feuillages. 
Quelquefois je n'en fais établir qu'un pour deux . 
soldats ; d'autre fois chaque soldat en a deux. 
Je quitte ensuite mon camp , l'ennemi survient , 
compte les lits ; et , me supposant plus ou moins 
de forces que je n'en ai efFectiyemeut , ou il n'ose 
m'attaquer , ou il m'attaque avec désavantage. 

J'entretiens la vigilance de mes troupes, en 
excitant sous main des terreurs paniques , tantôt 
par des alertes fréquentes , tantôt par la fausse 
rumeur d'une trahison, d'une embuscade, d'un 
renfort survenu à l'ennemi. . 

Four empêcher que le temps du repos ne soit 
pour elles un temps d'oisiveté , je leur fais crieuser 
des fossés , couper des arbres , transporter le camp 
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qu'il aille et revienne au plus vite. Les plus lâ- 
ches profitèrent de cette permission. Je m'écriai 
alors : JLes esclaves ont disparu ; nous n'avons 
plus avec nous que de braves gens. Nous mar- 
châmes , et l'ennemi prit la fidte. 

Iphicrate nous raconta plusieurs autres strata- 
gèmes qui lui avaient également bien réussi. 
Nous nous retirâmes vers le milieu de la nuit. Le 
lendemain et pendant plusieurs jours de suite , 
nous vîmes les cavaliers s'exercer au Lycée et 
auprès de l'Académie : on les accoutumait à sau- 
ter sans aide sur le cheval , à Lmcer des traits , à 
franchir des fossés , à grimper sur les hauteurs , à 
courir sur un terrain en pente ^ à s'attaquer , à se 
poursuivre , à faire toutes sortes d'évolutions , 
tantôt séparément de l'infanterie , tantôt conjoin- 
tement avec elle. 

Timagène me disait : Quelque excellente que 
soit cette cavalerie , elle sera battue , si elle en 
vient aux mains avec celle des Thébains. Elle 
n'admet qu'un petit nombre de frondeurs et de 
gens de trait dans les intervalles de sa ligne ; les 
Thébains en ont trois fois autant , et ils n'em- 
ploient que des Thessaliens, supérieurs , pour ce 
genre d'armes, à tout les peuples de la Grèce. 
L'événement 'justifia la prédiction de Timagène. 

L'armée se disposait à partir. Plusieurs familles 
étaient consternées . Les sentimens de la nature 
et de l'amour se réveillaient a^ec '^vl^ ^^ Wts.^ 
(Uips le cœur des mères et des èTjko\jL&^%.'^c»'^»=^ 


tt xïiie est Dien courte 1 — Ht bien ! ré 
<c vous ferez un pas de plus, u Une t 
démonienne , en donnant le bouclier 
lui dit : n Reyenez arec cela , ou sur c 
Les troupes assistèrent aux fôtes d 
dont le dernier jour amenait une cért 
les circonstances rendirent très-intéres 
eut pour témoins le sénat, l'armée , un i 
£ni de citoyens de tous états , d'étrang 
pays. Après la dernière pragédie , now 
raitre sur le théâtre un héraut suivi d 
jeunes orphelins couverts d'armes étin* 
s'avança pour les présenter à cette augi 
blée, et d'une voix ferme et sonore l 
lentement ces mots : a Voici des jeunes 
r< les pères sont morts à la guerre , a 
(t combattu avec courage. Le peuple, q 
ce adoptés , les a fait élever jusqu'à l'â| 
(I ans. Il leur donn*» ow«"-J»^ - 
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CHAPITRE XI. 

Séance au Théâtre. 

Je riens de voir une tragédie ; et dans le désor- 
dre de mes idées » je jette rapidement sur le pa- 
pier les impressions que j'en ai reçues. 

Le théâtre s'est ouvert à la pointe du jour. J'7 
sais arrivé avec Philotas. Bien de si imposant que 
le premier coup^'œil : d'un côté , la scène ornée 
de décorations exécutées par d'habiles artistes : 
de l'autre , un va^ste amphithéâtre couvert de 
gradins qui s'élèvent les ims au-dessus des autres 
jusqu'à une très-grande hauteur, des paliers et 
des escaliers qui se prolongent et se croisent par 
intervalles , facilitent la communication , et divi- 
sent les gradins en plusieurs compartimens , dont 
quelques-uns sent réservés pour certains corps et 
certains états. 

X>e peuple abordait en foule ; il allait, venait, 
montait, descendait, criait, riait, se pressait, se 
poussait , et bravait les officiers qui couraient de 
tous côtés pour maintenir le bon ordre. Au milieu 
de ce tumulte, sont arrivés successivement les 
neufs archontes ou premiers mag^trats do la réçu- 
hJique, les cours de justice, Ve sènaX àft% cvsss\ 
cents, les o£Sciera généraux de Vatm^e , \e,^ "K^"^* 
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CHAriTRB II. 

t. Le concouri du piècci dnunatii 

/ dini deux autrci Rltei ; maia lei 

/rem taiu leun efiinu pou ctUnA 

f^inii Hpt à huit piècfi nourtUe). 

' pu «utpria : louf ceux qui, dans la- 

laillent pour le théâtre , l'empreaeut i 

DODi qaclqaefolilc) piècei de do* anài 
et la Lee va l'oaTiir par l'AndgaDe d 
Voiu aurex le plaïiir d'entendre deu 
acteun, Tbéodon- ei Antlodème- 
FIlilDIaa achevait à peine , qu^ lu 

avancer le cfaoeDr de Sophocle ! C'élai 
de la pièce. Le théllre reptéunlait ' 
du palaia de Créon, roi de Tbèbcl. 
Iimène , filles d'OEdipe , onl ouvert la 
Terles d'un nUHiae. Lear dëelauialic 
naturelle, mai* leur voii m'a lurprii 

et Aiiitod Jme , a répondu Pbilotai : 
fèDuneine moDteiiipagiui le Ihéâua. 
apr^, DD clioBur de quinie vieillaid» - 
eniré , marchant i pat meturéi inr ti 
et cinq de bailleur. Il a célébré , du. 
mélodieux , la TÎcloite que lea Thébai 
de remporter tor Poljmce , frère d'Ar 
L'action .'e.t intenaiblement divel. 
cequcie rajaii, loulce queïeutto 
#iDourMii,qii'Actuuiiieuuummu 


VOYAGE d'ANACHARSIS , 

: ma surprise. Entraîné par les prestiges 
itouraient , je me suis trourë au milieu de 
J'ai TU Antigone rendre les devoirs funè- 
^oljnice, malgré la séyère défense de 
'ai vu le tjran , sourd aux prières du ver- 
!émon son fils j qu'elle était sur le point 
r , la Êdre traîner avec riolence dans une 
bscure qui paraissait au fond du théâtre, 
vait lui servir de tombeau. Bientôt effrayé 
aces du ciel , il s'est avancé vers la caverne , 
taient des hurlemens^ffrojables. C'étaient 
son fils, n serrait entre ses bras la malheu- 
itigone , dont un nœud fatal avait terminé 
1. La présence de Créon irrite sa fureur ; 
'épée contre son pèie ; il s'en perce luL 
et va tomber aux pieds de son amante , 
Dt embrassée jusqu'à ce qu'il expire, 
passaient presque tous à ma vue , ces éyène- 
uels ', ou plutôt im heureux éloignement 
tissait l'horreur. Quel est donc cet art qui 
éprouver à la fois tant de douleur et de 
qui m'attache si vivement À des malheurs 
ne pourrais pas soutenir l'aspect ? Quel 
leux assortiment d'illusions et de réalités ! 
a au secours des deux amans ; je détestais 
yable auteur de leurs maux. I«es passions 
fortes déchiraient mon âme sans la tour- 
et, pour la première fois , ^e trouvais des 
à la haine, 
mille spectateurs fondant en \Mme% , 
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redoublaient mes émotions et mon ivresse. Com. 
[ bien la princesse est-elle devenue intéressante, 
I lorsque de barbares satellites l'entraînant vers la 
I caverne , son cœur fier et indomptable , cédant à 
I la voix impérieuse de la nature , a montré un ins-» 
I tant de fiûblesse , et lait entendre ces accents dou* 
I loureux ! 

« Te vais donc toute en vie descendre lentement 
a dans le séjour des morts ! je ne reverrai donc 
«I plus la lumière des cieux ! O tombeau, ô lit 
cr funèbre, demeure étemelle ! Il ne me reste 
<c qu'un espoir : vous me servirez de passage pour 
a me rejoindre à cette famille désastreuse dont je 
« péris la dernière et la plus misérable. Je re verrai 
« les auteurs de mes jours ; ils me reverront avec 
r< plaisir. £t toi , Foljnice , ô mon frère ! tu sauras 
« que , pour te rendre des devoirs prescrits par la 
ce nature et par la religion, j'ai sacrifié ma jeu» 
<t nesse , ma vie , mon hymen , tout ce que j'avais 
n de plus clier au monde. Hélas ! on m'abandonne 
ce en ce moment funeste. Les Tbéhains insultent 
a à mes malheurs. Je n'ai pas un ami dont je 
Cl puisse obtenir une larme. J'entends la mort qui 
n m'appelle , et les dieux se taisent. Où sont mes 
a forfaits ? Si ma piété fut un crime , je dois l'ex- 
<« pier par mon trépas. Si mes ennemis sont cou-* 
(c pables , je ne leur souhaite pas de plus afBreux 
« supplices que le mien, u 
Ce n'est qu'après la reçtèseuXftSiaû. ^^ >«s«4ft* 
iw pièces qu'on doit adjugex \e ^tvv. ^'^^'^ ^'«^'^>^ 


concerne l'art dramatique , et les a 
qui relèvent réclat des fites Dion) 

CHAPITRE X 

Description d'Athènei 

Il n'y a point de ville dans la < 
sente un si graiid nombre de monun 
d'Athènes. De toutes parts s'élève: 
respectables par leur ancienneté , o 
gance. Les che&-d'œuvre de la seul] 
digues jusque dans les places publ 


et Ti¥«i t dopt t« toaréali se renaUTeUe pcuduil 
taut« sa TLB ; nuùfi U ne aamoil ]et partager nwec 

tti pWiiin, J^imiterai ces ùtterprèlea qui montrent 
le* (inguluil^i d'Oljmpie et de Delpbei ; je eon- 

menferonl pur abordei euPirée, (5) 

eti à l'oueit de ceux de MunTchie et de Pbaliie ', 
pieique abandonnés aujoard'lmi- On y lasiemble 
quelqnefoû jluqu'Â tiDu centi galèrei , il pourrait 


contenu qnaue 
■inii dire, la déco 


i f quand il voulut d 


et poA^e sur une iLmple base ^ 
e Tbémiiiocle. Son corps fut a[ 
ton eiiV. Vojei ces laisKaui qo 
rodt poTtiT, qui partent; ces fei 


«tteiu de leuif époux, « 4» \eM» ^ïea\«* ** 
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bourg du Firëe , et le port de Munjchie. Sa lon- 
gueur est de soixante stades : sa hauteur , de qua- 
rante coudées : Thémistocle youlait la porter jus- 
qu'à quatre-vingts : sa largeur est plus grande que 
la voie de deux chariots. Elle fut construite de 
grosses pierres équarries , et liées à l'extérieur par 
des tenons de fer et de plonib. 

Prenons le chemin d'Athènes , et stdyons cette 
longue muraille qui , du Pirée , s'étend jusqu'à la 
porte de la Tille , dans une longueur de quarante 
stades. Ce fut encore Thémistocle qui forma le 
dessein de l'élever ; et son projet ne tarda pas à 
s'exécuter sous l'administration de CimonetdePé- 
riclès. Quelques années après ils en firent cons- 
truire une semblable , quoiqu'un peu moins Ion 
gue , depuis les murs de la ville jiisqu'au port de 
Phalère. Bile est à notre droite. Les fondemens 
de*4'une et de l'autre furent établis dans un terrain 
marécageux , qu'on eut soin de combler avec de 
gros rochers. Par ces deux murs de communica- 
tion , appelés aujourd'hui longues murailles , le 
Pirée se trouve renfermée dans l'enceinte d'Athè- 
nes, dont il est devenu le boulevard. Après la prise 
de cette ville y on fut obligé de démolir en tout ou 
en partie ces différentes fortifications ; mais on 
les a presque entièrement rétablies de nos jours. 

La route que nous suivons est fréquentée dans 

toiis les temps, à toutes \es\ie^wftsàL^W\i^«ûfefc^ 

par un grand nombre de çet&oimfc^ ojjv^iX^^gvsn^- 


d'anacharsis , 

es et son commerce AttXmreni 

ence d'un cénotaphe. Zes 
pour honorer la mémoire 
Macédoine. Lisez les pre- 
ttion : La. gloire d'£uri- 
lENT LA Grèce entière. 
iTS de spectateurs auprès de 
les litières qui s'arrêtent en 
n échafaud cet honune en- 
Praxitèle ; il va faire poser, 
de tombeau , une superbe 
rient de terminer, 
ville f et auprès d'un édifice 
îïon. C'est de là que partent 
ions de jeunes garçons et de 
par intervalles figurer dans 
t les autres nations. Dans 
nsacré à Cérès , on admire 
i , celle de Proserpine , et 
is ; toutes trois de la main 

Lent ces portiques qui se pré- 
*ue , et qu'on a singulière- 
la vi'le. Les uns sont isolés; 
des bâtimens auxquels ils 
Les pliilosophes et les gens 
irtie de la journée* On voit , 
es peintures et des sXa.\xiL<i& 
JDan» celui oiiVoiv\eTa^\^ 
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nom, et une Ifce dam la auiin. Th^beiu patrie, 
b odaate de l'éloge qull arail bit des Athéniens , 

I AlhèneJ lui décema ce monument , moins peut- 

1 être par eilime pour ce grand po€u, iyieçHÏi™>»> 

ou»» lei Thébiin,. Non \om de ~C'tn&iu« . »« 
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^ d'Éragona , ™ de Cliypre. 
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doooent Inr U place. 

L'un est celui des Hennés t 

l'aulreqiiieslleplui 

beaudeuus, se nomme 1. 

Pœcile. On toîI dam 

le premier trois Herm^ lur 

l«qael.,a|»*.q«el<,, 

lies BTantagei remportés sur 

let Mide. , on iwcri 

[vit autrefois l'éloge que le 

peuple déceniait , no; 

n aux généraux, mais aux 

■oldars qui avaient vaincu sou. leuM Qtdre». A la 
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chii dei ourragei de 
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leibeanlélquedelei 

décrire , ions lerrei la prise 

de Troie, les lecouii 


leni auï Hëraclidei 

, la bataille qu'ili lirièrenl 


1 OEuoé , aux Feries i Ma- 


es dans Albènes même. 
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Gc« destinés an culte des dieui , ou au serrice de 

l'état; d'autres qui 
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Après «Toir passé 

devant le temple de Castor 

etdePoUui.devaii 

tla chapelle dAgraule.fill. 

de Cécropi, défaut 


entretient A ses dip 

eus quelques citoyens qui lui 

anl rendu des sern* 

ces aigoalég , nous tdiU dans 

U rue de. trépieds, 

qu'il faudrait plutBl nommer 


Tainqueura aui combats t^iu tmtçVù*AtTL\ 'Wi* % 
K*. Ces eoiobals se Uvrenï en.«B àe» acas^Sl^ti 
«de» duueuit do di£fé[«u ^g»- "-Ju»"*^ '^ 
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SIS, 

jortë la victoire) 
tantôt dans nn 
naison qu'elle a 
•us voyez ces of- 
ts ou dans l'inté* 
is ayons de ciia- 
es d'inscriptions 
tiennent le nom 
:ribu quT a rem- 
sous le titre de 
în de la troupe , 
u maître qui a 
|ui a dirigé les 
:lions. Voilà les 
ur avoir paru a 
:e trépied : LA 
TÉ LE PRIX j 
Î8TRATE AVAIT 
THJÊMISTOCLE 
VAIT PAIT LA 
aCHONTE. (6) 

sculpture dont 
lutant par l'ex- 
tifs qui les ont 
s disparaissent 
i voir dans cet 
ses plus beaux 
armiles chefs- 
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I. Apollon j reful Us faieon de Cr«UK, 
du toi Ëcechthée. Il y reçoit anjoutd'hui 
nmflfie dei AihénieiB , Wï^ooi* «Ata.^^ ik 
■crer les Ikiblcuei de \eiui £i£'ax. 


«ins et sous la oondiute de i'arcii«i.«».»^ . 
Commencés sous l'archeiitat d'Eutbjménès , ils ne 
lurent achevés que cinq ans après : ils coûtèrent, 
dit-on, deux mille douze talens; somme exorbi- 
tante et qui excède le revenu annuel de la repu- 
blique. 

Le temple •que nous avons à gauche est consa- 
cré à la Victoire. Entrons dans le bâtiment qui 
«st à notre^droite , pour admirer le; peintures qui 
en décorent les murs , et dont la plupart sont de 
la main de Polygnote. Revenons au corps du mi- 
lieu. Considérez les six belles colonnes qui sou- 
tiennent le fronton. Parcourez le vestibule , di- 
visé en trois pièces par deux rangs de colonnes 
ioniques, terminé à l'epposite par cinq portes, 
lu^les nous distinguons les colonnes 


d'ApothéoAM mt lîappèrej 
ie dtat la Gr^ce. Je croya 
deuE eipècfi# de citojcru 
tiaalt à roDbli, el ceux à 
me eiiitence éwraelle. J 
■me Ici enfuu dci homn 


celui de U Pudeu 


etquiproi 




>a pol- 


arité, p^cequ'U. ^ 

«aat immartalisdci poui en produire de bounes , 
ft les bonnei pour en pioduire de seilleurei. Lt- 
Teilea jeuJ, admirez Tou nage de Phidias- Cette 
#mtbe ulouate de bronae eat celle qu'aprèi La ba- 
taille de Murathon les Alh^eiu cooMccèienl à 
Miner »e. 

Toulei lei i^gioiti de i'AItique tant uni la pro- 
tectioa de cette diwae ; maii ou diiaîl qu'elle a 
éubli u démente dana la citadelle. Combien de 
tututt, d'auteb et d'è^&cci m wm. '^«««««^ 
Panai cet f laniet il en e« trot» iottV\a. »«**-t« 


les Athéniens n^einpLoyaient que le fer p 
tenir des succès, et le bronse pour les eu 
La troisième , que nous verrons bientôt , 
donnée par Périclès : elle est d'or et d'ivo 
Voici un temple composé de' deux cha; 
consacrées l'une à Minerve Poliade , J'a 
Neptune surnommé Erechthée. Observons 
nière dont les traditions fabuleuses se son 
quefois conciliées avec les faits historiquet 
ici que l'on montre , d'un côté y l'olivier 
déesse fit sortir de la terre , et qui s'est mi 
dans l'Attique ; de l'autre , le puits d'où l'c 
tend que Neptune fit jaillir l'eau de la mer. 
par de pareils bienfaits que ces divinitét 
raient à donner leur nom à cette ville nai 
I.es dieux d^r.î^Aront- «~ ^ -*- *■■* 
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tal , qui se prolonge jusqu'au plafond. Elle brûle 
jour et nuit ; on n'y met de Thuile qu'une fois 
l'an. La mèche qui est d'amiante , ne se consume 
jamais ; et la fumée s'échappe par un tujau ca- 
ché sous la feuille du palmier. Cet ouvrage est de 
Callimaque. Le travail en est si achevé , qu'on j 
désire les grâces de La négligence ; mais c'était 
le défatit de cet artiste trop soigneux. Il s'éloignait 
de la perfection pour j atteindre ; et , à force 
d'être mécontent de lui-même , il mécontentait 
les connaisseurs. 

On conservait dans cette chapelle le riche cir 
m.eterre de Mardonius qui commandait l'armée 
des Perses à la bataille de Platée , et la cuirasse 
de Masistius qui était à la tête de la cavalerie. 
On voyait aussi , dans le vestibule du Parthénon , 
le trAne aux pieds d'argent , sûr lequel Xerxès se 
plaça pour être témoin du combat de Salamine ; 
et dans le trésor sacré , les restes du butin trouvé 
au camp des Perses. Ces dépouilles , la plupart 
enlevées de notre temps par des mains sacri- 
lèges , étaient des trophées dont les Athéniens 
d'aujourd'hui s'enorgueillissent y comme s'ils les 
devaient à leur valeur : semblables à ces familles 
qui ont autrefois produit de grands hommes , et 
qui tâchent de faire oublier ce qu'elles ont été. 

Cet autre édifice nommé Opisthodome , est le 
trésor public. H est entouré d'un double mur. Des 
taésoriers , tous les ans tués aca «ye\ ^ ^ ^Y*»œ^s. 
Je» sommai que le »éna\ xemftV eitofe\^>a% \ss»ssi*\ 


« V ous prétendez qu'on ne doit pas représenter 
ti la divinité sous nne forme humaine ; qu'on ne 
« doit pas circonscrire sa présence dans l'enceinte 
«r d'nn édifice. Mais tous n'auriez pas conseillé à 
ft Cambjse d'outrager en Egypte les objets du 

^ a culte public , ni à Xerxès de détruire les tem- 
c< pies et les statues des Grecs. Ces princes , su- 
tt perstitieux jusqu'à la folle , ignoraient qu'une 
«c nation 'pardonne plus facilement la violence 
n que le mépris , et qu'elle se croit avilie quand 
r< on avilit ce qu'elle respecte. La Grèce a défendu 
tt de rétablir les monumens sacrés , autrefois ren- 
« versés par les Perses. Ces ruines attendent le • 
«c moment de la vengeance ; et si jamais les Grecs 
«v portent leurs armes victorieuses dan» \«« 'Éxa.u 
** '^" ffnthd roi, ils se souviendront àe Xctxë» , ex 

^ mettront vos riUes en cendres. 


\ 
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a Les Grecs ont emprunte des Égyptiens l'idée 
n et la forme des temples ; ornais ils ont donné à 
<c ces édifices des proportions plus agréables ; ou 
rc du moins plus assorties à leur goût. 

a Je n^entreprendrai' pas de tous en décrire le» 
<c différentes parties ; j'aime mieux tous envoyer 
<i le dessin de celui qui fut construit en l'honneur 
« de Tiiésée. Quatre murs , disposés en forme de 
n parallélogramme ou de carré long, constituent 
ce la nef ou le corps du temple. Ce qui le décore 
« et fait son principal mérite , est extérieur , et lui 
€t est aussi étranger que les rêtemens qui distin- 
« guent les différentes classes des citoyens. C'est 
ce un portique qui règne tout autour, et dont lea 
« colonnes établies sur un soubassement composé 
(c de quelques marclies , soutiennent un entable- 
cc ment surmonté d'un fronton dans les parties 
ce antérieure et postérieure. Ce portique ajoute au- 
cc tant de grâce que de majesté a l'édifice ; il con- 
c< tribue à la beauté des cérémonies, par l'af» 
«I fluence des spectateurs qu'il peut contenir , et 
ce qu'il met à l'abri de la pluie. 

ccDansle yestibule sont des yases d'eau lustrale « 
Cl et des autels sur lesquels on offre ordinairement 
ce les sacrifices. De là on entre dans le temple , où; 
ce se trouvent la statue de la divinité , et les offran- 
<t des consacrées par la piété des peuples. Il ne 
ce tire du jour que d« la çottA. i) 

« JLeplan que youa «c^ei» ws^aa^ft* '<i«'«'' ^■^*''^^^^ 


KM%^ »«««bA»^« ««a « 


« Jupiter à Agrigente en Sicile, a trois cei 
c( ran te pieds de long, cent soixante de largi 
« yingt de haut. 

r( Variété dans le nombre des colonnes. 1 
<c on en voit deux, quatre, six , huit, et jt 
ce dix , aux deux façades ; tantôt on n'en a 
« qu'à la ikçade antérieure. Quelquefois 
<c files de colonnes forment tout autour un d( 
«t portique. 

ce Yariété dans les omemens et les propoi 
« des colonnes et de l'entablemenf. C'est ic 
c< brille le génie des Grecs. Après di^férens es 
« ayant réuni leurs idées et leurs découvert 
ce systèmes , ils composèrent deux genres ou 
et ordres d'architecture , qui ont ch»*"- " 


.•/• . •• 


I reï ie pion ^ la façade et la vue <lii Ponb^o 
I qui est à la ciladelle d'Albènes. J'y joins aui 
. l'outrage qu'Ictioiu caiaposa lur ce beau mon 
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n oblif« de l'eipl 
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et il fut dÊùdiÈ t^w^^ «■*■■ 


i Fbidiai d'aï 


itgrsi* 


wcliei de MkieKc. Il a'eit reptéiemé saiu lei 
aiu d'un vieillBrd prêt à ]adt:Fr une groisa 
itiTTe i et l'on pFéread nav « p«r un tngèuieiix 
i^aniime , cette figure tieni lellemenl'â l'en- 
'iiible , qu'on ne peut l'enleT 


le lai 


« d'unjaTe1ot,d«iDbeau 


iK. PéTiçUé combat 
iT,^tendu et aimé 

n partie que pour 


>, impLieiledësirdelei 

n A ce temple e*t attacha ua trésor où Us v*^- 
n ticalieri meitenr eu dép6t \es sommci i^B^ç,-;!!*. 
a qnïbnWntpaigardercbeicui.-OiiT^'"'-"* 
r auiii les oJ&aadM que l'on * taiXe» >■ V". àfc«»« •- 


If maibrCi Attesta \a fiJéLild drs gardas , tt exci 
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<c irei eaiiaie, «mt le trwmphe de l'srchiteciiii 
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in riii 
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n plupail couslmils aui dépens de l'ennemi; car 
II une partie du buiLn est laujoun deitinéc à la. 
n magniScence du culte public, ii 
Telle fat la répooie que je fit aumage Othanès. 
JlIu'ateaaBt , ssb» suitir de \a clladïlU , nous al- 
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3E1U s'est prolongée , dans ces derniers temps 
ters le sud-ouest y parce que le commerce force , 
touA les jours , les habitans à se rapprocher du 
Firée. C'est de ce côté-là , et du côté de l'ouest , 
qu'aux enyirons de la citadelle s'élèvent par inter- 
valles des rochers et des éminences , la plupart cou- 
vertes de maisons. Nous avons à droite , la colline 
de l'Aréopage ; à gauche , celle du Musée ; vers le 
tbilieu , celle du Fnjx y ^^ j*^ ^< V^^ se ^^^^^ quel- 
quefois l'assemblé générale. Voyez jusqu'à quel 
point se surveillent les deux partis qui divisent les 
Athéniens* Comme du haut de cette colline on 
aperçoit distinctement le Firée , il fut un temps où 
les orateurs , les yeux tournés vers ce port y n'ou- 
bliaient rien pour engager le peuple à tout sacri- 
fier à la marine. Les partisans de l'aristocratie en 
étaient souverainement blessés. Ils disaient que 
les premiers législateurs n'avaient favorisé que l'a- 
Ipiculture , et que Thémistocle , en liant la ville au 
Firée et la mer à la terre , avait accru le nombre 
des matelots et le pouvoir de la multitude. Aussi , 
après la prise d'Athènes y les trente tyrans établis 
par Lysander , n'eurent rien de plus pressé que de 
tourner vers la campagne la tribune, aux haran- 
gues , auparavant dirigée vers la mer. 

Je n'ai pas fait mention de plusieurs édifices 
situés sur les flancs et aux environs delà citadelle. 
'Tels sont, entre autres , VOàéoti eX\e xesK^^^^^ 
Jupiter Olympien. Le ptemiet esXceWe ^v^^c^^^* 
théâtre que Périclès £t élc^et ipo^ àaT«v«i ^^^ 


'AITACHÀ&SIS , 

Bt dans lequel les six der- 
.t quelquefois leurs séances, 
ar des colonnes , est con»- 
otte des Perses yaincus à 
: commencé par Pisistrate ) 
is magnifique des temples, 

ent arrêtés , et yos Tegards 
le nous avons suivie depuis 
au lieu où nous sommes. 
i de places dans cette ville 
iables objets de curiosité, 
ortez pas aux apparences., 
ieur est négligé , renferme 
précieux. Yers le nord , au 
ihez de démêler quelques 
ton qu'on aperçoit à peine ^ 
hocion : de ce côté-ci , au 
, uiSi petit temple consacré 
se trouve un tableau de 
Imour couronné de roses t 
s colline , un autre édifice 
ait un de ces essais.qui dé* 
asius , persuadé que , soit 
âge , soit par l'attitude et 
res , son art pouvait rendre 

qualités de l'esprit et du 
sant le portrait du peuple 
caractère ouig\u.xbt\ea ôiS- 

peup\e yioWl % vkçosx^ v 


donZ) campatuunt, gloneux, lampant. fiei 

prejet î Je ne Teux pat YDm Ûlei le pUiiir de 
nuprûci TMU en (ugerex Tciu-mèiae. 

Je TOUS ai fait courir à peiled'JisleiDedHiur 
léiieui de Is lille ; tous ailes d'un coup-ii'ieil 
«mbtMBei les dehors. Au leTani e>I le moni B 
metle , que lei sbeUlei «luicbiMent de leur mi 
qne le Ib^m remplit de aea parûuEU L'Hûsiu^qui 
CODie à sel piedi , êeipente auluur de nr 
raillei. Au-^leism voiu td jei Ie< gjmnaiei du Cj- 

nei t'Acadëmie ; et un peu pi» loin , une calli 
BOmm^e Colone , dA Sopborle s «ubli la icène 
l'Œdipe qui porte le mime nom. I.e C^phii 
apt^ aralr enrichi cette contrée du tribut de j 
eau, tient lei mSlei avec ceUei de llliuul.Cei 
Il quelqueibii datii les grande 


cbalenri 

Bona de campagne qui a\ 


mbellie 




tt ToirAtb^ne 
« pUire, e«p 

« lu quitter. >> 
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Il paît un aou de Tégée en Aicaàie punr lui- 
pienclre Lacé<lémon«. Catta TÎUe eil taule ou- 
veile , et n'aTut olsit poui défenseur! t^ue de» 
enfans et dei vieillardi. Une partie du tioupei ■• 
tiouToii «u Arcadie ; l'auiie t'j reudail aoiu la 
eanduite d'Agésiks. hei TiébaiDi uriient i 1* 
poiute (lu Ti>t^i et voient hienlAt Ag^Ailaa prèl 

msrche d'i:paiDiiiandat, il était HTenu lui lei 
pai avec une «itrAme diligence) et dëjA s» ul- 
dau occupaïeul Us poilei les plni importans. Lt 
général thébain ,' luipria loni eue décoimigé , 
ordonue plusieun attaquer. Il avait pénétré jus-* 
qu'à La place puhlicjue , et H*élait rendu mtiltr« 
i/Uoe partie de la ville. Aglësilaa n'icouVO ç\n» 
«/■w. yne soa déaetpoir : quoique àR* de p** *"> 
f^tre-ringti ant , il ae précipita au aùli»* ^^ 
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dangers ; et , secondé par le brave Archldamus 
son fils ^ il repousse l'ennemi et le force à se re- ' 
tirer. 

Isadas donna, dans cette occasion , un exemple 
qui excita l'admiration et la sévérité des magis- 
trats. Ce Spartiate, à peine sorti de l'enfance, 
aussi beau que l'Amour, aussi vaillant qu'Achille, 
n'ayantpour armes que la pique etl'épée, s'élance 
à travers les bataillons des Lacédémoniens , fond 
avec impétuosité snr les Tliébains , et renverse à 
ses pieds tout ce qui s'oppose à sa iixreur. Les 
éphores lui décernèrent une couronne pour hono- 
rer ses exploits, et le condamnèrent à une amende 
parce qu'il avait combattu sans cuirasse et sans 
bouclier. 

Épaminendas ne fut point inquiété dans sa re- 
traite. Il fallait une victoire pour faire oul>lier le 
mauvais succès de son entreprise. Il marche eu 
Arcadie , où s'étaient réunies les principales forces 
de la Grèce. Les deux armées furent bientôt ek 
présence , près de la ville de Mantinée. Celle des 
Lacédémoniens et de leurs alliés était de plus de 
vingt mille hommes de pied , et de près de deux 
mille chevaux ; celle de la ligue thébaine , de 
trente mille hommes d'infanterie, et d'environ trois 
mille de cavalerie. 

Jamais Épaminondas n'avait déployé plus de 
taleus que dans cette circonstance, li ^'vsInVx ^A:cck 
soji ordre de bataille les principes t^ Voc^ V4^'»ù&. 
procuré 1^ victoire de LeucUes. \3 tkft ôifc %^%^^^^ » 


troupes par »«- — • ennemi», eiir« 
approche, 8 éora ^^^t il »< 

"'^*"' „1 font tomber »ur lui t. 
Spartiates qui '»"'. _teœP»*<=»rté 

fci, mordre U pou» ^^^^ ^^ 

il tomba perc^^-l^laeVeul. 

dan. la P«'"r • ^^ »„„l sa»ê^' 
^e action auMt ■"»* • " t „do. 

-^«- nntrtSr--^'^''- ' 
forts, eurent la 

dan» .a «»«'••■■ j-^^^e aile «^ec ' 
. ^" T^. «le de succès e, de 
à peu près *J^ Inonda» , le» 
'^''°"*""'!né*rdT.econderle.I 

'^''"'CJerfe attaqua ceUe de. 
ieur cavalerie an ^^,.^^j de 
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rioaction. De part et d'autre on sonna la retraite , 
et l'on dressa un trophée sur le champ de ba- 
taille. 

Epaminondas respirait encore. Ses amis , ses 
officiers fondaient en larmes autour de- son lit. 
I«e camp retentissait des cris de la douleur et du 
désespoir. Les médecins ayaient déclaré qu'il 
expirerait dès qu'on ôterait le fer de la plaie. U 
craignit qu^son bouclier ne fût tombé entre les 
mains de l'ennemi; on le lui montra, et il le baisa 
comme l'instrument de sa gloire. Il parut inquiet 
sur le sort de la bataille ; on lui dit que les Thé- 
bains l'avaient gagnée. «Voilà qui est bien^répon* 
« dit-il : j'ai assez vécu, m II demanda ensuite 
Daïphantus et lollidas , deux généraux , cpi'il 
jugeait dignes de le remplacer : On lui dit qu'iU 
étaient morts, rc Persuadez dçuc aux Thébains , 
a reprit-il , de faire la paix* P Alors il ordonna 
d'arracher le fer \ et l'un de ses amiç s'étaut écrié 
dans l'égarement de sa douleur, <t Vous moures 
« Épaminpudas ! si 4u moins tous laissiez des 
<t enfans ! — Je laisse , repondit>il en expirant, 
€t deux filleç immortelles : la victoire de Leuctres 
M et celle de Mantinée. m 

Sa mort avait été précédée par celle de Tima- 
gèpe , de cet ami si tendre qui m'avait amené 
dans la Grèce, Huit jours avant la bataille , il 
disparut tout ^ coup. Une letlxe\«i%«&e vqlxWns»^^ 
d'JBpicbaria sa nièce , nous apçnt^'^ ^ùx'^x^** 
dre Épammandas , avec qiù û. a"^«iX "V^ ôkR^«»? 
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stk le bûcher : les ossemeos furent transportés à 
Athènes ; et l'on fixa le jour où se ferait la cëré> 
monie des funérailles, à laquelle préside un des 
principaux magistrats. 

Onconunen^a par exposer sous une grande 
tente les cercueils de cjprès , où les ossemens 
étaient renfermés* Ceux qui avaient des pertes à 
pleurer , honunes et femmes , y venaient par in- 
teryalles Iwe des libations , et s'acquitter des de- 
voirs imposés par la tendresse et par la religion. 
Trois jours après , les cercueils , placés sur autant de 
chars qu'il jr a de tribus , traversèrent lentement 
la yiile, et parvinrent au Céramique extérieur, 
où l'on donna des jeux funèbres : on déposa les 
morts dans le sein de la terre , apjrès que leurs pa- 
rens et leurs amis les eurent, pour la dernière 
fois , arrosés de leurs larmes : un orateur choisi 
par la république , s'étant levé , prononça l'oraison 
funèbre de ces braves guerriers. Chaque tribu dis- 
tingua les tombeaux de ses soldats par des pierres 
sépulcrales , anxi lesquelles on avait eu soin d'ins- 
crire leurs noms et ceux de leurs pères , le lieu de 
leur naissance et celui de leur mort. 
' Le chemin qiii conduit de la ville à l'Académie , 
est entouré de pareilles inscriptions. On en voit 
d^autres semées confusément aux environs. Ici 
reposent ceux qui périrent dans la guerre d'Égine j 
là , ceux qui périrent en Chypre \ plus loin , ceux 
qui périrent dans rexpédition. àe Svci\e« Qna. ^^ 
peut faire un pas sans fouler la ceivdxe ^usxXs^fe't^^ \ 
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DUa recEiuchei ; je m'occopaû, pu piéfêience, 
de quelque objet particulier. Aijui l'ordre de cet 
oartage , n'eit , en général , que celui d'im jounwl 
dont j'ai d^l parlé, et dsiu lequel i'BJoutaii au 
récit de met vo^gea , i celui de» éréueioeiu re- 
nuiqnablei , lei éciûrcineaieni que je pienaii lur 

Jnea lia gouretmment'dea Adiénieiu , Aumoum 
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tails , et je le cojisidère arec les changemens et les 
abus que dç malheureuses circonstances ont suc- 
cesslTement amenés. 

lies villes et les bourgs de l'Attique sont divisés 
en cent soixante-quatorze départemens ou districts , 
qui , par leurs difTéréntes réunions , fonnent dix 
tribus. Tous les citoyens, ceux même qui résident 
à Athènes , appartiennent à l*un de ces districts , 
sont obligés de faire inscrire leurs noms dans ses 
registres , et se trouvent par là naturellement 
classés dans une des tribus. 

Tous les ans , vers les derniers jours de l'année , 
les tribus s'assemblent séparément pour former un 
sénat composé de cinq cents députés , qui doivent 
être âgés au moins de trente ans. Chacune d'entre 
elles en présente cinquante , et leur en donne pour 
adjoints cinquante autres , destinés à rem plir les 
places que la mort ou l'irrégularité de conduite 
peut laisser vacantes. Les ims et les autres sont 
tirés au sort. 

lies nouveaux sénateurs doivent subir un exa- 
men rigoureux : car il faut des mœurs irréprocha- 
bles à des hommes destinés à gouverner les antres. 
I1& font ensuite un serment par lequel ils promet- 
tent, entre autres choses, de ne donner que de 
bons conseils à la république , de juger suivant les 
lois , de ne pas mettre aux fers u^ citoyen qui four • 
nit des cautions , à moins qu'il ne fût accusé d'avoir 
conspiré contre Vétat , ouretenuVes d«vv\«t%Y*^«î*i^'î.^. 
ie sénat formé par les ïeçxi%etv\»»s à»&^û:^^^ 
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I la république , ainsi que des puissances 

ou éloignées; c'est peu de suivre de l'œil c 

rapides ou lents que les états font sans 

uns contre les autres, et ces mouvemens 

'i imperceptibles qui les détruisent intëriev 

de prévenir la jalousie des nations faibles c 

de déconcerter les mesures des nations p 

et ennemies , de démêler enfin les vrait 

de la patrie à travers une foule de coml 

mt de raoDorts : il faut encore £dre valo: 


ÊHAÎPITIIE XITi 167 

%b déroilant leurs intrigues; répondre desévène-^ 
ineiis qu'on n'a pu empêcher, et de ceux qu'on 
n'a pu prévoir ; payer de sa disgrâce les projets 
qui n'ont pas réussi , et quelquefois même ceux 
que le succès a justifiés -, paraître plein de confiance 
lorsqu'un danger imminent répand la terreur do 
tous côtés , et par des lumières subites relever les 
espérances abattues *, courir cbez les peuples voi- 
sins ; former des ligues puissantes j allumer avec 
l'enthousiasme de la liberté la soif ardente des com- 
bats ) et f après avoir rempli les devoirs d'homme 
d'état , d'orateur et d'ambassadeur , aller sur le 
champ de bataille , pour y sceller de son sang les 
avis qu'on a donnés ail peupl e du haut de la tribune . 
Tel est le partage de ceux qui sont à la tête 
du gouvetnemeht. Les lois, qui ont prévu l'empire 
que des hommes si utiles et si dangereux pren- 
draient sur les esprits , ont voulu qu'on ne fit 
usage de leurs talens* qu^après s'être assuré de 
leur conduite. Elles éloignent de la tribune celui 
qui aurait frappé les auteurs de ses jours , ou 
qui leur refuserait les moyens de subsister ; parce 
qu'en effet on ne connaît guère Tamour de la 
patrie , quand on ne connaît pas les sentimens de 
la nature. £lles en éloignent celui qui dissipe l'hé- 
ritage de ses pères , parce qu'il dissiperait avec 
plus de facilité les trésors de l'état ; celui qui n'au- 
rait pas d'enÊins légitimes , ou c^\ tv.«i ^o^&^^^'t^^^ 
pas des biens dans I'Aul(\ue , parce «Vî^^ "» «»»-%. 
cesUens, H n'aurait pour la xè^wAoXvoc^e ^>^^ 
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qui se livrerait à des plaisirs hontei 
la lâcheté et la corruption , presque 
parables , ouvriraient son âme à tou 
de trahisons, et que d'ailleurs tou 
ne peut ni défendre la patrie par sa 
<lifier par ses exemples , est indign< 
par ses lumières. 

Il faut donc que l'orateur mont 
arec la sécurité et l'autorité d'une ' 
ble. Autrefois même , ceux qui paris 
n'accompagnaient leurs discours qu 
noble , tranquille et sans art , com 
qu'ils venaient annoncer ^ et l'on s< 
-core que Thémistocle , Atistide «t '. 
que immobiles sur la tribune et 1 
leurs manteaux , imposaient autant 
de leur maintien que par la force del 
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soit Inopiné , suffit pour le distraire de ses craintes 
ou le détourner de son intérêt. 

C'est ainsi qu'on vit autrefois presque toute une 
assemblée se lever , et courir après un petit oi* 
seau qu'Alcibiade jeune encore , et parlant pour 
la première fois en public , ayait par mégarde 
laissé échapper de son sein. 

C'est ainsi que , vers le même temps , l'orateur 
Cléon , devenu l'idole des Athéniens qui ne l'es- 
timaient guère , se jouait impunément de la fa* 
veur qu'il avait acquise. Ils étaient assemblés , et 
l'attendaient avec inipatience ; il vint eniîn pour 
les prier de remettre la délibération à un antre 
jour , parce que , devant donner à diner à quelques 
étrangers de ses amis , il n'avait pas le loisir de 
s'occuper des affaires de l'état. Le peuple se leva, 
battit des mains , et l'orateur n'en eut que plus de 
crédit. 

Je l'ai vu moi-même un jour très-inquiet de 
quelques hostilités que Philippe venait d'exercer , 
et qui semblait annoncer une rupture prochaine. 
Dans le temps que les esprits étaient le plus agités, 
parut sur la tribune un homme très-petit et tout 
contrefait. C'était Léon , ambassadeur de By* 
zance , qui joignait aux désagrémens de la figure 
cette gaieté et cette présence d'esprit qui plaisent 
tant aux Athéniens. A cette vue , ils firent de si 
grands éclats de rire , que Xièon. -nft.^rawïvsx^îçh- 
tenir un moment de silexice. «"E.Xc^'a Wv«»r"^^''»»^ 
c€ donc , leur dit -il en&u , w. ^^^»» ^^^«s»» ^b»*^ 


Enfin on les a vu faire lire en leiir présence 
des lettres de Philippe , qu'on avait interceptées , 
en être indignés , et néanmoins ordonner qu'on 
respectât celles que ce prince écrivait à son épouse, 
et qu'on les renvoyât sans les ouvrir. 

Comme il est très-aisé de connaître et d^enflam- 
xner les passions et les goûts d'un pareil peuple , 
il est très'f'acile aussi de gagner sa confiance , et 
il ne l'est pas moins de la perdre ; mais pendant 
^u'on en )0\ih, on peut tout dire ,tout entrepren- 
dre , le pousser au bien ou au mal avec une égale 
ardeur de sa part. Quand il était guidé par des 
hommes fermes et vertueux , il n'accordait les 
magistratures , Iss ambassades , les commande- 
mens des armées, qu'aux talens réunis aux vertus. 
De nos jours , il a fait des choix dont il aurait à 
rougir *, mais c'est la faute des flatteurs qui le 
conduisent, flatteurs aussi dangereux que ceux 
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la facilité qu^on a de poursuiyre un (dateur qui 
abuse de son crédit. On l'accuse d'avoir trans- 
gressé les lois ; et comme cette accusation peut 
être relative à sa personne ou à la nature de son 
décret f de là deux sortes d'accusations auxquelles 
il est sans cesse exposé. 

La première a pour objet de le flétrir aux yeux 
de ses concitoyens. S'il a re^u des présens, pour 
trabir sa patrie , si sa vie se trouve souillée de 
quelques taches d'infamie , et surtout de ces cri- ^ 
mes dont nous avons parlé plus haut, et dont il 
doit être exempt pour remplir l^s fonctions de son 
ministère ) alors il est permis à tout particulier 
d'intenter contre lui une action publique: Cette 
action, qui prend différens noms suivant la nature 
du délit, se porte devant 1 e magistrat qui connaît 
en première instance du c rime dont il est que&< 
tien. Quand la faute est légère , il le condamne à 
une faible amende ; quand elle est grave , il le 
renvoie à un tribunal supérieur ; si elle est avérée , 
l'accusé convaincu sii)>it , entr'autres peines , celle 
de ne plus monter à la tribune. 

Xies orateurs qu'une conduite régulière met à 
l*abri de cette première espèce d'accusation, n'en 
.ont pas moins à redouter la seconde , qu'on ap- 
pelle accusation pour cause d'illégalité. 

Parmi cette foule de décrets qu'on voit éclore 
de temps à autre avec la sancXivoTL Ôl>3l %feïsax ^x^sx 
peuple, il s'en trouve <\ui. souX. m^i5û!«.%>KSs^'*=o^ 
contraires au biend» Vélat, e\<\\)k»î^^^'^*^'®=^^^^*^^ 
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te dirige l'acct^sation pour cause d'illëgalitë. On 
tient pour principe ,^que , s'ëtant mètëde Tadminis- 
t ration sans y être contraint , il s'est expose à Tal- 
teraative d'être honoré <|uaiid il réussit, d'être 
puni quand it ne réussit pas, 

I<a cause s'agite d^abord devant le premier des 
archontes, ou deyant les six derniers. Après lea 
2n£[>rxnaUons préliminaires , elle est présentée au 
tribunal des Héliastes , composé pour l'ordinaire 
de cigaq cents juges, et quelqueibis de mille, de 
quinze cents , de deux mille *. ce sont ces magistrat^ 
eux-mêmes qui , suivait la nature du, délit, décî<« 
^ dent du nombre , qu'ils ont en certaine occasion 
porté jusqu'à six miUe. 

On peut attaquer le décret , lorsqu'il n'est en- 
core approuvé que par le sé^at ; on peut attendre 
que le peuple l'ait confirmé. Quelque parti que 
l'on choisisse, il faut intenter l'action dans l'année, 
pour que l'orateur soit pimi : au-delà de ce terme^ 
il ne répond plus de son. décret. 

Api;ès. que l'accusateur a produit tes moyens de 
cassation, et l'accusé ceux de défense, on recueille 
les suffrages. Si le premier n'en obtient pas la 
cinquième partie , il est obligé de payer cinq cents 
drachmes au trésor publio , et faf&dre est finie : 
si le second succombe , il peut demander qu'on 
modère la pebaie ; mais il n'évite guère ou l'exil, 
ou l'interdiction , ou de fortes aiaenàa^» "Vslv ^ 
éomme dans quelques autre» es'ç^ce* àkft c^xat» t 
le temps des plaidoiiiea etdu ^u^ertieTix e«.x ^vr^.^*^ 
^^ trois parles ; Vune çout ceVm <v^ù. axxskssj^*^ 




itjx® 




tèdv»' 


\e» 


tsi\ 


10» 


ae» 





cïoA^^«* ;^:^,otvs 


tvotï^ 


,\)te 


ce" " "* 


.txscs. 


^tement 

ou aS&cVv 


Ae ^^* 
«e ceV^^' Ac So^^"" 




a.\v»" 









CHAPITRE XIV* 1^- 

Dans tout gouyernement , il devrait être diffi- 
cile de supprimer une loi ancienne , et d'en éta- 
blir une nouvelle , et cette difficulté devrait être 
plus grande chez xai peuple qui , tout à la fois 
sujet et souverain , est toujours tenté d'adoucir 
ou de secouer le joug qu'il s'est imposé lui-même .' 
Solon avait tellement lié les mains à la puissance 
législative , qu'elle ne pouvait toucher aux fon- ■ 
démens de sa législation , qu'avec des précautions 
extrêmes. 

• Un particulier qui propose d'abroger une an- 
cienne loi , doit en même temps lui en substituer 
une autre. Il les présente toutes deux au sénat; 
qui , après les avoir balancées avec soin , ou dé- 
sapprouve le changement projeté , ou ordonne 
que ses officiers en rendront compte au peuple 
dans l'assemblée générale , destinée entre autres 
choses à l'examen et au recensement des lois qui 
sont en vigueur. C'est celle qui se tient le onzième 
iour du premier mois de l'année* Si la loi parait 
■eu effet devoir être révoquée , les prytanes ren- 
voient l'affaire à l'assemblée qui se tient ordi- 
nairement dix-neuf jours après ; et l'on nomm« 
d'avance cinq orateurs qui doivent y prendre la 
défense de la loi qu'on veut proscrire. £n atten- 
dant y on affiche tous les jours cette loi , ainsi que 
celle qu^on veut mettre à sa place, sur des statues 
exposées à tous les )feux. C\iac|;yift ^>x^«.xKvex 
compare à loisir les avantages ex \«^ Vtxcotv^fe- 
mexis de l'une et de l'auUe -, e\\e%t<ii»x\c«v\x^^«' 


V 


1 V nomme des commissaires , quelquefo 

1 ae mille un , auxquels on donne le 

, I fiislateurs , et qui tous doivent avoir 

\ ' les Héliastes. Ils forment un tribuni 

quel comparaissent, et celui qui al 
ancienne , et ceux qui la défendent, 
saires ont le pouvoir de 4'abroger , i 
de nouveau au peuple : ils exami 
silaloi nouvelle est convenable aux ci 
relative à tous les citoyens , conform 
lois •, et après ces préliminaires , ils 1 
eux-mêmes , ou la présentent au p€ 
J! imprime par ses suflfrages le sceau t 

I! li'orateur qui a occasionné ce cbang 

V être poursuivi , non pour avoir fait su 

loi devenue inutile, mais pour en a' 
une qui peut être pernicieuse. 
Toutes les lois nouvelles doivent ê 
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faire un choix. Mais son travail n'a rien produit 
jusqu'à présent. 

C'est un grand bien , que la nature de la dé» 
mocratie ait rendu les délais et les examens né- 
cessaires lorsqu'il s^agit de la législation ; mais 
c'est un grand mal qu'elle les exige souvent 
dans des occasions ij^^ui demandent la plus grande 
célérité. Il ne faut , dans une monarchie , qu'un, 
instant pour connaître et exécuter la volonté du 
souverain : il faut ici d'abord consulter le sénat \ 
il ^ut convoquer l'assemblée du peuple •, il faut 
qu'il soit instruit , qu'il délibère , qu'il décide ^ 
L'exécution entraîne encore plus de lenteurs. 
Toutes ces causes retardent si fort le mouvement 
des affaires , que le peuple est quelquefois obligé 
d'en renvoyer la décision au sénat ; mais il ne 
lait ce sacrifice qu'à regret , car il craint de ra- 
nimer ime faction qui Ta autrefois dépouillé de 
son autorité : c'est celle des partisans de l'aristo- 
cratie. Us sont abattus aujourd'hui , mais ils n'en 
seraient que plus ardens à détruire vm pouvoir qui 
les écrase et les humilie. Le peuple les hait d'au- 
tant plus , qu'il les confond avec les tyrans. 

Nous avons considéré jusqu'ici le sénat et le 
peuple comme uniquement occupés du grand ob- 
jet du gouvernement : on doit les regarder encore 
comme deux espèces de cours de justice ^ où. «^ 
portent les dénonciations^e ceTVaÀii& ÔLfe\w\&\^\ c» 
qui peut surprendre , c'est qu-'ài V e"xafe^VS.«ïi ^» 
quelques amendes légères «jue dècenv^ \e ^^^as»»^ •» 
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les autres causes, après avoir subi le jugement ou 
du sénat ou du peuple , ou de tous les deux l'un 
après l'autre , sont ou doivent être renvoyées à un 
tribunal qui juge définitivement. J'ai vu un ci- 
toyen qu'on accusait de retenir les deniers publics, 
condamné d'abord par le sénat, ensuite par. les 
sui&ages du peuple balancés pendant toute ime 
journée , enfin par deux tribunaux qui formaient 
ensemble le nombre de mille un juges. 

On a cru , avec raison , que la puissance exécu- 
trice , distinguée de la légulative , n'en devait pas 
être le vil instnmient; mais je ne dois pas dissi- 
muler que dans des temps de troublo et de cor- 
ruption , une loi si sage a été plus d^une fois violée , 
et que des orateurs ont engagé le peuple qu'ils 
gouvernaient à retenir certaines causes , pour pri- 
ver du recours aux tribunaux ordinaires des accur 
ses qu'ils voulaient perdre. 
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CHAPITRE XV. 

Des Magûtrats d'Athènes. 

Dans ce choc yiolent de passions et de deToirs 
qui se fait sentir partout où il y a des hommes » et 
«ncore plus lorsque ces hommes sont libres et se 
croient indëpendans, il faut que l'autoritë, tou- 
jours armée pour repousser la licence , veille sans 
cesse pour en éclairer les démarches ; et comme 
elle ne peut pas toujours agir par elle-même , il 
faut que plusieurs magistratures la rendent pré- 
sente et redoutable en même temps dans tous les 
lieux. 

Le peuple s'assemble dans les quatre derniers 
jours de l'année , pour nommer aux magistratures ; 
et quoique par la loi d'Aristide , il puisse les con- 
férer au moindre des Athéniens , ou le voit presque 
toujours n'accorder qu'aux citoyens les plus distin- 
gués celles qui peuvent influer sur le salut de l'état. 
Il déclare ses volontés par la voie des suiBrages , ou 
par la voie du sort. 

Les places qu'il confère alors sont en très grand 

nombre. Ceux qui les obtiennent, doivent subir 

un examen devant le tribunal de» ■HAYl^«\^^ \ «-"^ 

comme si cette épreuve ne sxiïlisaVx "ça^* >> ^^ ^^* 

mande aa peuple, à la pteiaiète ci%%fct»>Q\^e ^^ 

chaque mois, ou prytanie, s'VX a âie^ ^Va^^"^^* 
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dignité , serait exclu de la plupart des privilèges 
des citoyens , ou condamné à payer une amende ; 
mais il faut aussi qu'ils méritent par leur conduite 
le respect qu'on accorde à leur place. 

Les trois premiers archontes ont chacun en par- 
ticulier un trihimal , où ils siègent accompagnés 
de deux assesseurs qu'ils ont choisis eux-mêmes. 
Les^ six derniers , nommés Thesmothètes y ne for- 
ment qu'une seule, et même ju^diction. A ces di • 
Ters tribunaux sont commises diverses causes. 

Les archontes ont le droit de tirer au sort les 
juges des cours supérieures. Us ont des fonctions 
et des prérogatives qui leur sont communes : ils 
en ont d'autres qui ne regardent qu'un archonte 
en particiUier. Far exemple , le premier qui s'ap- 
pelle Éponyme , parce que son nom parait à )a tête 
des actes et des décrets qui se font pendant l'année 
de sou exercice , doit spécialement étendre ses 
soins sur les veuves et sur les pupilles ; lé second 
ou le Hoi , écarter des mystères et des cérémonies 
religieuses ceux qui sont coupables d'un meurtre ; 
le troisième ou le Polémarque, exercer une sorte 
de juridiction sur les étrangers établis à Athènes. 
Tous trois président séparément à des fêtes e} k 
des jeux solennels. Les six derniers fixent les jours 
où les cours supérieures doivent s'assembler , fout 
leur ronde pendant la nuit pour maintenir dans 
la ville l'ordre et la tranquillité » et ^\é%vdftTv\.^M^- 
lectioB de plusieurs magistratUTe& svlfeaVte^rûft&. 
Après Vélecûon des archonXes, se laàX c^«^ ^^"^ 
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pcuTCnt infane itre d^fïi^a au b^hhi ou 
à d'auBei tribnnaoi ^ leur ioprimenl dei ta- 
che* d'iaiamie encore phu redauublei. 
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Dei TribnnHUï de jmUee A Alh* 

Le droil de protéger l'innocence ne 
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et pénibles *, mais je dois parler 4 un établissement 
qui m'a paru favorable aux plaideurs de bonne 
foi. Tous les ans quarante officiers subalternes par- 
courent les bourgs de l'Attfque , y tiennent leurs 
assises , statuent sur certains actes de yiolence , 
terminent les procès où il ne s*agit que d'ime trèsi 
légère somme , de dix drachmes tout au plus , et 
renvoient aux arbitres les causes plus considé- 
rables. 

Ces arbitres sont tous gens bien famés , et âgés 
d'environ soixante ans : à la fin de chaque année 
on les tire , au sort , de chaque tribu , au nombre 
de quarante-quatre. 

Les parties qui ne veulent point s'exposer à es- 
suyer les lenteurs de la justice ordinaire , ni à dé- 
poser une somme d'argent avant le jugement , ni 
à payer l'amende décernée contre l'accusateur qui 
succombe j peuvent remettre leurs intérêts entre 
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elles font serment de s'en rapporter à leur décision , 
etne peuvent point en appeler : si elles les ont reçus 
par la voie du sort , il leur reste celle de l'appel ; 
et les arbitres , ayant mis les dépositions des té- 
moins et toutes les pièces du procès dans une boîte 
qu'ils ont soin de sceller , les font passer à l'ar- 
chonte , qui doit porter la cause à l'un des tribut 
naux supérieurs. 

Si, à la sollicitation d'une seule partie, l'ar- 
chonte a renvoyé TafFaire à des aibitres tirés au 
sort, l'autre partie aie droit, ou de réclamer con- 
tre l'incompétence du tribunal , ou d'opposer d'au- 
tres fins de non-receyoir. 

Les arbitres , obligés de condamner des parens 
ou des amis , pourraient être tentés de prononcer 
un jugement inique : on leur a ménagé des moyens 
de renvoyer l'aftaire à l'une des cours souveraines. 
Ils pourraient se laisser corrompre par des présens , 
ou céder à des préventions particulières : la partie 
lésée a le droit , à la fin de l'axmée , de les pour- 
suivre devant un tribunal , et de les forcer à justi- 
fier leur sentence. lia crainte de cet examen pour- 
rait les engager à ne pas remplir leurs fonctions : 
la loi attire une flétrissure à tout arbitre qui , tiré 
au sort, refuse son ministère. 

Quand j'ouïs parler pour la première fois du 
sarment , je ne le crus nécessaire qu'à des natl<Mv% 
grossières à qui le mensonge co^texaàX xrûvûa ^aja» 
Je parjure. J'ai vu cependant \e& X\5û^tîvwv% V «^ ^ 
ger des magi«trat5 , des séiwiXeiMCS , ^es'VMj^* > ^ 
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CHAPITRE XVII. 

De l'Aréopage. 

liB sénat dé l'Aréopage est le plus ancien^ et 
néanmoins le plus intègre des tribunaux d'Athènes . 
Il s'assemble quelquefois dans le portique royal ; 
pour l'ordinaire sur une colline peu éloignée de la 
citadelle , et dans une espèce de salle qui n'est 
garantie des injures de l'air que par un toit rus- 
tique* 

Les places des sénateurs sont à yie ; le nombre 
en est illimité. Les archontes , après leur année 
d'exercice , y sont admis ; mais ils doivent mon- 
trer , dans un examen solennel , qu'ils ont rempli 
leurs fonctions avec autant de zèle que de fidélité. 
Si dans cet examen il s'en est tiouvé d'assez 
habiles ou d'assez puissans pour échapper ou 
se soustraire à la sévérité de leurs censeurs , ils ne 
peuvent , devenus aréopagites , résister à l'auto- 
rité de l'exemple , et sont forcés de paraître 
vertueux , comme , en certains corps de milice , 
on est forcé de montrer du courage. 

La réputation dont jouit ce tribunal depuis tant 
de siècles , est fondée sur des \iues <\vià.\*. nxwxv»^- 
mettront aux siècles suivans. U'vûnocexkK.e o\îv^^^ 
(i'/cajnparaitre, s'en appxocUe wïbs w«â»X'fe \ «-"^ 
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elles sont honorées, semblent entendre leurs voix, 
et se disposer à punir les parjures. 

Après ces préliminaires , on discute la cause. Ici 
la vérité a seule le droit de se présenteraux juges. 
Ils redoutent l'éloquence autant que le mensonge. 
JjCS avocats doivent sévèrement bannir de leurs 
discours les exordes , les péroraisons , les écarts , 
les ornemens du style, le ton même du sentiment , 
ce ton qui enflamme si fort l'imagination des 
hommes , et qui a tant de pouvoir sur les âmes 
compatissantes. La passion se peindrait vainement 
dans les yeux et dans les gestes de l'orateur \ l'A- 
réopage tient presque toutes ses séances pendant 
la nuit. 

La question étant suffisamment écUircie , les 
juges déposent en silence leurs sufirages dans deux 
times^ dont l'une s'appelle l'urne de la mort , l'autre 
celle de la miséricorde. En cas de partage , un of- 
ficier subalterne ajoute , en faveur de l'accusé , le 
suffrage de Minerve*. On le nomme ainsi , parce 
' -que , suivant une ancienne tradition , cette déesse , 
'assistant dans le même tribunal au jugement 
Id'Oreste , donna son suffrage pour départager les 
loges. 

W Dans des occasions importantes , où le peuple , 
iûmé par ses orateurs , est sur le point de prendre 
m parti contraire au bien de l'état , on voit quel- 
lefois les aréopagites se pTésentftt k>LM»K«^<^fe^ >» 
lener les esprits , soit pax \euxs\\wcDLAfex^* i «»^ 
iurs prières, Le peuple , q>û^ ^^^ "5^^^ '^^'^^ 
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craindre de leur autorité , mais qui respecte encore 
leur sagesse , leur laisse quelquefois la liberté de 
revoir ses propres jugemens. Les faits que je rais 
rapporter se sont passés de mon temps. 

Un citoyen banni d'Athènes osait y reparaître. 
On l'accusa devant le peuple , qui crut devoir 
l'absoudre , à la persuasion d'un orateur accrédité. 
L'Aréopage ayant pris connaissance d^ cette af- 
faire I ordonna de saisir le coupable , le traduisit 
de nouveau devant le peuple , et le fit condamner. 
Il était question de nommer des députés à ras- 
semblée des Amphicty <ms. .Parmi ceux que le 
peuple avait choisis , se trouvait l'orateur Eschine y 
dont la conduite avait laissé quelques nuages dans 
les esprits. l'Aréopage , sur qui les talens sans la 
probité ne font aucune impression , informa de la 
conduite d'JBschine , et pronon^ que l'oraleur 
Hypéride lui paraissait plus digne d'une si hono- 
rable commission. Le peuple nomma Hypéride. 

Il est beau que l'Aréopage , dépouillé de presque 
toutes ses fonctions , n'ait perdu ni sa réputation 
ni son intégrité, et que, dans sa disgrâce même, 
il force encore les hommages du public. J'en cite- 
rai un autre exemple qui s'est passé sous mes yeux . ( 

Il s'était rendu à l'assemblée générale , pour 

dire son avis sur le projet d'un citoyen nommé 

Timarque , qui bientôt après fut proscrit pour la 

corruption de ses mœurs. Autolycus portait la 

parole au nom de son cotç&. Ce sttwk\e.\a , fe\«s^ 

**!»«« la «implicite des lem^s avicv^iTi^ > '\^Tvwal\ 
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rindigne abus que l'on fait aujourd'hui des termes 
les plus usités dans la conrersation. Il lui échappa 
un mot qui , détourné de son vrai sens , pouvait 
faire allusion à la vie licencieuse de Timarque. 
Ijes assistans applaudirent ayec transport , et Au^ 
toljcus prit un maintien plus sévère. Après un 
moment de silence , il voulut continuer; mais le 
peuple, donnant aux expressions les plus inno* 
centes une interprétation maligne , ne cessa de 
l'interrompre par un bruit confus et des rires im* 
modérés. Alors un citoyen distingué s'étant levé , 
s'écria : N'avez-vous pas de honte , Athéniens , de 
TOUS livrer à de pareils excès en présence des Aréo- 
pagites ? lie peuple répondit qu'il connaissait les 
égards dus à la majesté de ce tribunal , mais qu'il 
était des circonstances où l'oii ne pouvait pas se 
contenir dans les bornes du respect. Que de vertus 
n^a-t-il pas fallu pour établir et entretenir une si 
haute opinion dans les esprits ! et quel bien n'au- 
rait-elle pas produit , si on avait sa la ménager ! 
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ftttpërioritë de pénétration et cette éloquence im* 
portuue qui distinguent ce peuple de tous lea. 
autres. 

CHAPITRE XIX. 



Des Délits et des Peines. 

On a gravé quelques lois pénales sur des colonnes 
placées auprès des tribunaux. Si de pareils monu- 
mens pouvaient se multiplier au point d'oiTrir l'é- 
chelle exacte de tous les délits^ etcelle des peine» 
correspondantes , on verrait plus d'équité dans les 
jugemens y et moins de crimes dans la société. Mais 
oa n'a essayé nulle part d'évaluer chaque faute en 
particulier ; et partout on se plaint que la punition 
des coupables ne suit pas une règle imlforme. La 
jurisprudence d'Athènes supplée , dansr plusieurs- 
cas, au silence des lois. Nous avons dit que, lors- 
qu'elles n'ont pas spécifié la peine , il faut un pre- 
mier jugement pour déclarer l'accusé atteint et 
convaincu du crime , et im second pour statuer sur 
le châtiment qu'il mérite. Dans l'intervalle du 
premier au second , les juges demandent à l'accusé 
à quelle peine il se condamne. H lui est permis 
de choisir la plus douce et la plus conforme à ses 
intérêts, quoique l'accusateui a\X. ^TO^^^tNa^"'^»^»^ 
forte et la plus conforme à sa \iaâï^e •. \e^ ^x^ViXix». 
Jes discutent Tune et Vautre j et\e»'vx^^^\'^^^^^^^'^ 
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trouver au dessous de ses égaux. Alors un parti- 
culier est comme un citoyen détrôné , qu'on laisse 
dans la société pour y servir d'exemple. 

Cette interdiction n'entraîne pas toujours l'op- 
probre à sa suite. Un Athénien qui s'est glissé 
dans la cavalerie sans avoir subi un examen , est 
puni parce qu'il a désobéi aux lois ; mais il n'est 
pas déshonoré, parce qu'il n'a pas blessé les 
mœurs. Par une conséquence nécessaire , cette 
espèce de flétrissure s'évanouit lorsque la cause 
n'en subsiste plus. Celui qui. doit au trésor public 
perd les droits de citoyen , mais il y rentre dès 
qu'il a satisfait à sa dette. Far la même consé- 
quence , on ne rougit pas , dans les grands dangers , 
d'appeler au secours de la patrie tous les citoyens 
suspendus de leurs fonctions ; mais il faut aupara - 
vaut révoquer le décret qui les avait condamnés ; 
et cette révocation ne peut se faire que par un 
tribimal composé de six mille juges, et sous les 
conditions imposées par le sénat et par lo peuple. 

L'irrégularité de la conduite et la dépravation 
des mœurs produisent une autre sorte de flétris» 
sure que les lois ne pourraient pas effacer. En ' 
réunissant leurs forces à celles de l'opinion pu- 
blique y elles enlèvent au citoyen qui a perdu 
l'estime- des autres , les ressoiirces qu'il trouvait 
dans son état. Ainsi en éloignant des char^e^ ^x. 
des emplois celui qui a maltraité \ea aMXewi^^^ 
ses /ours, celui qui a lâchement a\>atiàoxavè %^^tt- 
poste ou son boucïier , elles les covLVTetvX. v^^" 
a. x\ 
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yile des Athéniens. 
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rendent il habiles, que personne n'ose Jatter 
centre eux , et qu'on les cite pour exemples. 

Dans les intervalles de la journée , surtout /â 
matin ayant midi , et le soir avant souper , on va 
* sur les bords de l'Ilissus et tout autour de la yille ^ 
jouir de l'extrême pureté de l'air, et des aspects 
charmans qui s'ofBrent de tous côtés ; mais pour 
l'ordinaire on se rend à la place publique , qui est 
l'endroit le plus fréquenté de la ville. Comme c'est 
là que se tient souvent l'assemblée générale , et 
que se trouvent le palais du «énat et le tribunal 
du premier des archontes, presque tous y sont 
entraînés par leurs afiaires ou par celles de la ré- 
publique. Plusieurs y viennent aussi parce qu'ils 
ont besoin de se distraire ; et d'autres , parce qu'ils 
ont besoin de s'occuper. A certaines heures , la 
place délivrée des embarras du marché , ofiGre un 
champ libre à ceux qui veulent jouir du spectacle 
de la foule , ou se donner eux-mêmes en spectacle. 
Autour de la place sont des boutiques de parfu- 
meurs , d'orfèvres , de barbiers , etc. ouvertes à 
tout le monde , où l'on discute avec bruit les inté- 
rêts de l'état, les anecdotes des familles , les yices 
et les ridicules des particuliers. Du sein de ces as- 
semblées, qu'un mouvement confus sépare et 
renouvelle sans cesse , partent mille traits ingé- 
jueux ou sanglauB contre ceux qui paraissent à la 
promenade arec un ext.étVeut nè^Vç^t , ^ml^^tis^ 
craignent psLs d'y étaler un Caste t^voYiasix \ c.»x t* 
P<fuple, railleur à l'excès , timï.\ovft w*^ ^^^^^'^ ^^ 
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plaisanterie d'autant plus redoutable, qu'elle 
cache arec soin sa malignité. On trouve quelque- 
fois une compagnie choisie , et des conversations 
instructives , aux diifërens portiques distribués 
dans la ville. Ces sortes de rendez- vous ont dû se 
multiplier parmi les Athéniens. Leur goût insatia- 
ble pour les nouvelles , suite de l'activité de leur es- 
prit et de l'oisiveté de leur vie y les force à se rap- 
procher les uns des autres . 

Ce goût si vii\ qui leur a fait donner le nom de 
bayeurs ou badauds , se ranime avec fureur pendant 
la guerre. C'est alors qu'en public , en particulier , 
leurs conversations roulent sur des expéditions 
militaires , qu'ils ne s'abordent point sans se de- 
mander avec empressement s'il y a quelque chose 
de nouveau ; qu'on voit de tous côtés des essaims 
de nouvellistes tracer sur le terrain ou sur le mur 
la carte du pays où se trouve l'armée , annoncer 
des succès à haute voix ; des revers en secret , re* 
cueillir et grossir des bruits qui plongent la ville 
dans la joie la plus immodérée, ou dans le plus 
affreux désespoir. 

Des objets plus doux occupent les Athéniens 
pendant la paix. Comme la plupart font valoir 
leurs terres , ils partent le matin à cheval *, et , 
après avoir dirigé les travaux de leurs esclaves , ils 
reviennent le soir à la ville. 

Leurs momens sont quelqueCoia Tcnv^^ "V«t ^»' 
chasse f et peu les exercices au çç^pcanas». Or^Nx»^ 
Ua bains public» , où le peuple aboTÔie eiiVo\^«^ ^ «^ 



Daat 1h manière de dùposer les parties du yi 
meuti les bommesdoL Venise propoier lit décent 
les femmei y joindre l'élégance el ie godt. £1 


descend à plia ûndoyuu juiqu' 
roba piut coati* , auu^^Vc v 
large ruban , terroinie d*n» i 
«"Mi qae la tunique , p»i à< 


CHAPITRE XX. 2l5 

difFérentes couleurs , garnie quelquefois de man» 
cbes qui ne couvrent qu'une partie des bras.; 3.» 
un manteau qui tantôt est ramassé en forme d'ë- 
charpe, et tantôt, se déployant sur le corps, 
semble , par ses beureux contours , n'être fait que 
pour le dessiner. On le remplace très-souvent par 
un léger mantelet. Quand elles sortent , elles met- 
tent un voile sur leur tête. 

Le lin ,• le coton , et surtout la laine , sont les 
matières le plus souvent employées pour l'habille- 
ment des Athéniens. La tunique était autrefois 
de lin ; elle est maintenant de coton. "Le peuple 
est vêtu d'un drap qui n'a reçu aucime teinture , 
et qu'on peut reblanchir. Les gens riches préfèrent 
des draps de couleur. Ils estiment ceux que l'on 
teint en écarlate, pat le moyen de petits grains 
rougeâtres qu'on recueille sur un arbrisseau; mais 
ils font encore plus de cas des teintures en pour- 
pre, surtout de celles qui présentent un rouge 
très foncé et tirant sur le violet. 

On fait pour l'été dés vêtemens^très-légers. £a 
hiver , quelques-ims se servent de grandes robes 
qu'on fait venir de Sardes , et dont le drap, £abri- 
que à Ecbatane en Médie, est hérissé de gros flo- 
cons de laine , propres à garantir du froid. 

On voit des étoffes que rehausse l'éclat de l'or , 
d'autres où se retracent les plus belles fleurs avec 
leUrs couleurs naturelle^; mais eVSLesTve&QnoX^^^"^^- 
aées qu'aux vétemens dont on couvteVe^ %\aX\xe^ 
des dieux , ou dont les acteuxs ae Teatco-^ «^"^ ^^ 
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de se distinguer dans les courses de chars et de 
chevaux , qui se font à Athènes et dans les autres 
villes de la Grèce , ils s'abandonnent sans réserve 
. à ces exercices. Us ont de riches équipages ; ils 
entretiennent un grand nombre de chiens et de 
chevaux ; et ces dépenses , jointes au faste de leurs 
habits , détruisent bientôt entre leurs mains l'héri- 
tage de leurà pères. 

On va communément à pied , soit dans la ville , 
soit aux environs. Les gens riches, tantôt se ser- 
vent de chars et de litières y dont les autres ci- 
toyens ne cessent de blâmer et d'envier l'usage ; 
tantôt se font suivre par lui domestique qui porte 
nn pliant, afin qu'ils puissent s'asseoir dans la 
place publique , et toutes les fois qu'ils sont fati- 
gués de la promenade. Les hommes paraissent 
presque toujours avec une canne à la main ; les 
femmes, très-souvent avec un parasol. La nuit, 
on se fait éclairer par un esclave , qui tient un 
flambeau orné de différentes couleurs. 

Dans les premiers jours de mon arrivée , je par- 
courais les écriteaux placés au-dessus des portes 
des maisons. On lit sur les uns , maison' a ven- 
dre , MAISON A LOUER ; SUT d'autres , c'est la 

MAISON d'un tel , QUE RIEN DE MAUVAIS N'EN- 
TRE CEANS. Il m'en coûtait pour satisfaire cette 
petite curiosité. Dans les principales T\i.es,çi.\^«ax 
continnellement heurté , pressé , Ço\3\.fe ^^^ «^mv- 
tité de gens à cheval , de c^axteûc^^ , ^^ ^^xx^^'»' 
d'eau, de crieurs d'édiis , de meix^»»* ■» âiw»:^^^'^^'' 
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la dëceace à ta liberté , qu'il faut sayoir pardonner 
aux autres et se faire pardonner à soi-même , que 
peu de gens savent employer, que peu de gens 
même savent entendre. Elle consiste.... Non, je 
ne le dirai pas. Ceux qui la connaissent me com- 
prennent assez y et l'es autres ne me corapren-^ 
draient pas. On }a nomme à présent adresse et 
dextérité , parce que l'esprit n^ doit briller qu'en 
&veur des autres , et qu'en lançant des traits iï 
doit plaire et ne pas offenser : ou la confond sou- 
vent avec la satire, les facéties on la boufibnnerie ;. 
car chaque société a son ton particulier* Celui de 
la bonne compagnie s'est formé presque de notre 
temps. Il suffît , pour s'en convaincre , de compa- 
rer l'ancien théâtre avec le nouveau. H n'y a guère 
plus d'un demi-siècle que les comédies étaient 
pleines d'injures grossières et d'obscénités révoK 
tantes » qu'on ne souffrirait pas aujourd'hui dans 
la bouche des acteurs. 

On trouve dans cette ville plusieurs soriétéff 
dont les membres s'engagent à s'assistei* iputuelle- 
ment. L'un d'eux est- il traduit en justice ? est-it 
poursuivi par des créanciers î il implore le secours 
de ses associés. Dan& le premier cas , ils l'accom- 
pagnent au tribimal , et lui servent , quand ils en, 
sont requis , d'avocats ou de témoins ; dans le se- 
cond , ils lui avancent les fonds nécessaires ^ saxa. 
en exiger le moindre intérêt, et ■ne\\>S."çtfe*«-'t'^'^^'*^^ 
à^autre terme pour le renvboutsemeivt ^ «^e\e x^- 
ianr de sa fortune ou de ion. ctédvX. ^'VV xvx-wvo^* 
a. ^^ 
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l'usage subsiste encore panni les jeunes gens 
jaloux de leur parure. Les seconds affectent les 
mœurs des L*acëdëmoniens , et sont en consé- 
quence taxés de laconomanie. Leurs cheveux 
tombent confusément sur leurs épaules ; ils se font 
remarquer par un manteau grossier , une chaus- 
sure simple , uns longue barbe , un gros bâton , 
une démarche lente , et, si j'ose le dire , par tout 
l'appareil de la modestie. Les efforts des premiers , 
bornés à s'attirer l'attention , révoltent encore 
moins que ceux des seconds qui en veulent direc- 
tement À notre estime. J'ai vu des gens d'esprit 
traiter d'iusolence cette fausse simplicité. Us 
avaient raison. Toute prétention est une usurpa- 
tion \ car nous avons pour prétentions les droits 
des autres. 

CHAPITRE XXI. 


De la Religion , des Ministres sacrés , des princi- 
paux Crimes contre la Religion. 

Il ne s'agit ici que de la religion dominante : 
nous rapporterons ailleurs les opinions des philo- 
sophes à l'égard de la divinité. 

Le culte public est fondé sut ceXXîi Viv •. «v"^^- 
*j norez en public et en particxAvex ^^^ ^a.«>k«- ^ 
les héros du pays, Qyie cliac\Ma. \e^*x o^*^ "^"^ 
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et pour le retour de la pluie ou du beau temps ; 
d'autres fois , pour être déHrrés de la peste , de la 
famine. 

J'étais souTent frappé de la beauté des cérémo- 
nies. Le spectacle en est imposant. La place qui 
précède le temple , les portiques qui l'entourent 
sont remplis de monde. Les prêtres s'avancent 
sous le vestibule près de l'autel. Après que l'offi- 
ciant a dit d'une voix. sonore, rc Faisons lesliba- 
a tions et prions, i» un des ministres subalternes , 
pour exiger de la part des assistans l'aveu de leurs 
dispositions saintes , demande : vc Qui sont ceux 
ce qui composent cette assemblée ? — Des gens 
« honnêtes , » répondent-ils de concert. « Faites 
« donc silence , m ajoute-t*il. Alors on récite les 
prières assorties à la circonstance» Bientôt des 
chœurs de jeunes gens chantent -des hymnes sa- 
crés.. Leurs voix sont si touchantes , et tellement 

^secondées par le talent du poëte , attentif à choisir 
des sujets propres à émouvoir , que la plupart des 
assistans fondent en larmes. Mais pour l'ordinaire , 
les chants religieux sont brillans , et plus capables 
d'inspirer la joie que la tristesse. C'est l'impression 
que l'on reçoit aux iêtes de Bacchus , lorsqu'un 
des ministres ayant dit à haute voix , a Invoquez 
«t le dieu, » tout le monde entonne soudain un 
cantique qui commence par ces mots : rc O fils de 
ce Sémelé ! 6 Bacchus , auteux àft% tvOBifta^*.^ \ v* 
Les particuUen fatiguent \e cieSL'Ç'^^ ^t% ^^œs^cjl 

indiscrets» Us Le pressent dé Veut accQX^^^ vorox ^^ 
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de prétexte , à ceux qui la reçoivent , de donner 
un repas à leurs amis. Quelques-uns , vpulant se 
parer de leur opulence , cherchent à se distinguer 
par des sacrifices pompeux. J'en ai ru qui , après 
avoir immolé un bœuf, ornaient de fleurs et de 
rubans la partie antérieure de sa tête, et l'atta- 
chaient à leur porte. Comme le sacrifice de bœuf 
est le plus estimé , on fait pour les pauvres de 
petits gâteaux auxquels on donne la figure de cet 
animal ; et les prêtres veulent bien se contenter 
de cette offrande. 

La superstition domine avec tant de violence 
sur notre esprit, qu'elle avait rendu féroce le 
peuple le plus doux de la terre. Les sacrifices 
humains étaient autrefois assez fréquens parmi 
les Grecs ; ils l'étaient chez presque tous les peu- 
ples ; et ils le sont encore aujourd'hui chez quel- 
ques-ims d'entre eux . Ils cesseront enfin , parce 
que les cruautés absurdes et inutiles cèdent têt 
ou tarda la nature et à la raison. Ce qui subsistera 
plus long-tems , c'est l'aveugle confiance que l'on 
a dans les actes extérieurs de religion. Les hom- 
mes injustes , les scélérats même , osent se flatter 
de corrompre les dieux par des présens , et de les 
tromper par les dehors de la piété. £n vain les 
philosophes s'élèvent contre une erreur si dange- • 
reuse : elle sera toujours chère à la plupart des 
hommes , parce qu'U sera tovL\o\Mc% •\^»^ «^^ ^^" 
voir des victimes que des vertos. ^ ^^ 

Un jour les Athéniens se çV.a\çcâx««X V"^**^*-^ 
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vœux dictés par la tendresse , et dignes d'être 
exaucés. Cette espèce de sacerdoce ne devant 
exercer ses fonctions que dans une seule famille , 
il a fallu établir des ministres pour le culte public. 

I) n'est point de villes où l'on trouve autant de 
prêtres et de prêtresses qu'à Athènes , parce qu'il 
n'en est point où l'on ait élevé une si grande 
quantité de temples , qù l'on célèbre un si grand 
nombre de fêtes. 

Dans les diûFérens bourgs de l'Attique et du 
reste de la Grèce , un seul prêtre suffit pour des- 
servir un temple ; dans les villes considérables , les 
soins du ministère sont partagés entre plusieurs per- 
sonnes qui forment comme une communauté. A la 
tête est le ministre du dieu , qualifié quelquefois 
du titre de Grand-Prêtre. Au-dessous de lui sont le 
iNéocore chargé de veiller à la décoration et à la 
propreté des lieux saints, et de jeter de l'eau lustrale 
sur ceux qui entrent dans le temple ; des sacrifi- 
cateurs qui égorgent les victimes ; des aruspices 
qui en examinent les entrailles ; des hérauts qui 
règlent les cérémonies , et congédient l'assemblée. 
£n certains endroits , on donne le nom de Père an 
premier des ministres sacrés , et cehii de Mère à 
la première des prêtresses. 

On confie à des laïques des fonctions moins 
sainte», et relatives au service des temples. Les 
vns sont chargés du soin de Va {aV>ïv<\ykfc eX. ^^\^ 
garde du trésor ; d'autres assistent , coT3QSXv^x^t«^'5»^^^^ 
et inspecteurs , aux sacriiÏQes soVeiw^^^'^ 
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tncnt par lequel elles attestent qu'elles ont toujours 
vécu dans la plus grande pureté , et sans aucun 
«commerce aTec les bommes. 

A l'entretien des prêtres et des temples, sont 
assignées différentes branches de rerenus. On pré^ 
lève d'abord sut les confiscations et sûr les amen* 
des , le dixième pour Minerre , et le cinquantième 
pour les autres divinités. On consacre aux dieux 
le dixième des dépouilles enlevées à l'ennemi i 
Dans chaque temple, deux officiers connus sons 
le nom de parasites , ont le droit d'exiger une me" 
sure d'orge de difTérens tenanciers du district qui 
leur est attribué; enilin,il estpeude temples qui ne 
possèdent des maisons et des portions de terrains. ^ 

Ces revenus , auxquels il faut joindre les offran- 
des des particuliers , sontconiiésàla garde des trésor 
Tiers du temple. Us servefnt pour les réparations et 
les décorations des lieux saints, pour les dépenses 
qu'entraînent les sacrifices, pour l'entretien des 
prêtres, qui ont presque tons des honoraires, tut 
logement, etdes droits sur les victimes^ Quelques» 

T uns jouissent d'un revenu plus considérable : telle 
est la prêtresse de Minerve , à laquelle on doit 
offrir une mesure de froment , ime autre d'orge , 

B et une obole, toutes les fois qu'il nait ou qu'il 

^ meurt quelqu'un dans une famille^ 

^ Outre ces avantages , les prêtres sont înt^tt^st^ 

^ à maintenir le droit d 'asile , accordé TiOTv-se\j\evtv^\%x. 

-/ aux temples, mais encore aux bava aactè» «|^^^** 

f entourent , et aux, maisons ou cliaçç^Û-^* ^V'^ 
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mSc. Elle* roai duu Vu in»\ioii» 4«» ^«**** 



Iwent dans le rituel e 
poaent à la multitude. 
- ^eapertonacaiiutni 
« plupart de ces faible, 
attachées aux pratique 
Wux succès, d^, 
«»nger , au sou7enir d 

offrentdes sacrifices; s 

tnu«at,dausrin,érieu 
clupelles qui se sout tel 

de pieux philosophe, dé 

prunâttoutes^et'que les 

• ^'^^ttasaent que dans J 

Mais comment concilie 

pour les cérémonies sain 

Ion a conçues du soure,^ 

""? **« «^garder Jupiter 

quiachassésonpèreT.. 


iatcrralle delenps, l'incrédulitë i bit Ici 
ptogrèj. Dè> que leg Greca tanal rc[u lei 
ICI deU philoupliiB , quelqueiniu d'enii 
riloouéi dpi ùrëgiiUril^i cl d«i tcimdele. 


ei la toliitioii duu le i 


qu'il... 
dé»] ' 


luqu'iJori. La di 


• B"°» ' 


npidilë : maia Uun auieurt deriorent l'ob- 
jeE de lahame pubUque. Le peuple diiaitqu'iU 
n'aTiûent lecmé le joug de la leliglon, que pour 
aV^°('*>i^°^' P^>" librenieiit à leura pouioneiel 
le gouTetaeineni letrulobligédeiéiiiramireem. 
Toici comqieat on jiuliSe ion inIol«mice. 

Lé culle public étanl preHrll par nnc dea lois 
fondamemales , et te iraDTani par là mime ëttol- 


•III magistrau qu'il appartie 
blement à U détruire. Ik ae 

tuie , ni mime lei plaiuntec 


Il û adopter de nouyelle 

"^ ^^^ plùlosophes dW 

«url'ëternitédelami 
IWrers , pourvu tou 
évitent deux grands t 
cier de la doctrine en 
l'autre, d'avancer, saj 
pes d'où résulterait n 
culte établi de temps 

dans l'autre cas, ils SOI 
blés d'impiété. 

Cettp accusation es 
pour l'innocence, qu'« 

d'instrument à Jabaine 
Went Ja fureur d'un pe 

pruel encore que celui d< 
Tout citoyen peut se 

dénoncer le coupable de 

tes , oui infr/\,l.,:* i_ 
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ne s'exerce que sur la profanation des mystères , 
et qui est d'une extrême séyëritë. Les Eumolpides 
procèdent suivant des lois non écrites dont ils sont 
les interprètes , et qui livrent le coupable , non-r 
seulement à la vengeance des hommes , mais en- 
core à celle des dieux. Il est rare qu'il s'expose 
aux rigueurs de ce tribunal. 

U est arrivé qu'eu déclarant $es complices , Vact 
cusé a sauvé ses jours ; mais on ne l'a pas moins 
rendu incapable de participer aux sacrifices , aux 
fètes , aux spectacles , aux droits des autres cir 
toyens. A cette note d'infamie , se joignent quel- 
quefois des cérémonies efirayantes. Ce sont des 
imprécations que les prêtres de diifërens temples 
prononcent solennellement et par ordre des magis- 
trats. Ils se tournent vers l'occident \ et , secouant 
leurs robes de pourpre ^ ils dévouent aux dieux iji- 
femaux le coupable et sa postérité. On est persuadé 
que les ftiries s'emparent alors de son cœur , etquq. 
leur rage n'est assouvie que lorsque sa race est 
éteinte. 

I41 £unille sacerdotale des Eumolpides montre 
plus de zèle pour le maintien des mystères de 
Cérès , que n'en témoignent les autres prêtres pour 
la religion «fominahte. On les a vus plus d'une 
Ibis traduire les coupables devant les tribunaux de 
justice. Cependant il faut dire à leur louange, 
qu'en certaines occasions , loin de «ecoTiÀ.«t\»-^^'*- 
reur du peuple , prêt à massaccet «iai-\fc-<3û««^'^ 
des particnlien accusés d'ayou ^xol*»-^ ^^* xk^v 


ff 


«eptibles de fk-ein. Elle 
ou l'accuse përuse ; le 
<ian8 son accusation ; le 
|>rouvë. 

Il ne me reste pins qu 

gemens que les tribunaux 

iîontre le crime d'impiété, 

I-e poète Eschyle fut di 

«ne de sea tragédies, réi 

tères. Son frère Aminias 

ges , en montrant les ble 

à la bataille de Salamine. { 

4tre pas sufli, si Eschyle 

qu'il n'était pas. initié. Le 

porte du tribunal pour le 1 

Le philosophe Diagoras^ 

révélé les mystères et nié 

prit la fuite. On promit d 
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lu maisont des particuliers, et on les fit brûler 
dans la place publique. 

Prodicus de Céos fut condamné à boire la ciguë y 
pour ayoir ayancë que les hommes avaient mis au 
riMig dès dieux les êtres dont ils retiraient de Tuti- 
lité ; tels que le soleil, la lune , les fontaines, etc. 

lia action opposée à Fériclès , n'osant l'at- 
taquer Ouvertement, résolut de le perdre par une 
Toiz détournée. Il était ami d'Anaxagore qui ad- 
mettait une intelligence suprême. En vertu d'un 
décret porté contre ceux qui niaient l'existence 
des dieux , Anaxagore fut traîné en prison. Il 
obtint quelques suffrages de plus que son accusa- 
teur , et ne les dut qu'aux prières et aux larmes 
de Fériclès, qui le fit sortir d'Athènes. Sans Iç 
crédit de son protecteur, le plus religieux des 
philosophes aurait été lapidé comme athée* 

Lors de l'expédition de Sicile , au moment 
qu'Alcibiade faisait embarquer les troupes qu'il 
devait commander, les statues de Mercure, placées 
en difTérens quartiers d'Athènes, se trouvèrent 
mutilées en «ne nuit. La terreur se répand aus- 
sitôt dans Athènes. On prête des vues plus pro- 
fondes aux auteurs de cette impiété , qu'on re* 
garde comme des factieux. Le peuple s'assemble : 
des témoins chargent Alcibiade d'avoir défigura 
les statues, et de plu* célébré, avec les compa- 
gnons de BBê débauches, les m^uàte* Ôl^CAi^^ ^^^ 
des auLisotu particulières. Ccçeuàasvx , covsiSSi» "^ 


poursHivait. Plusieurs fiire 
coup d'autres avaient pris. h 
Il arriva dans le cours de 
dent qui montre jusqu'à i 
porte son aveuglement. Un t 
comment il avait pu reconi 
les personnes qu'il denon^^ 
« clair de la lune. » On pi 
paraissait pas alors. Les 
consternes ; mais la'fureur c 
que plus ardente. 

Alcibiade , cité devant c 
dans le temps qu'il allait s' 
et peut-être de toute la Sici 
raître , et fut condamné à pei 
ses biens ; on grava sur une 
le proscrivait et le rendait in 
tous les temples eurent ordre 
lui des imprécatinnA tArrilAl< 
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Qtiand elle se rit forcée de le rappeler , les prêtres 
de Cërès s'opposèrent à son retour : mais il furent 
contraints de l'absoudre des Imprëcatious dont ils 
rayaient chargé. On remarqua l'adresse avec la- 
quelle s'exprima le premier des ministres sacrés : 
-c(Je n'ai pas maudit Alcibiade, s'il était innocent/» 

Quelque temps après, arriva le jugement de 
Socrate , dont la religion ne fut que le prétexte , 
ainsi que je le montrerai dans la suite. \ 

Les Athéniens ne sont pas plus indulgens pour 
le sacrilège. Les lois attachent la peine de mort 
À ce crime , et privent le «.oupable des honneurs 
de la sépulture. Cette peine , que des philosophes , 
d'ailleurs éclairés , ne trouvent pas trop forte , le 
faux sèle des Athéniens l'étend jusqu'aux fautes 
les plus légères. Croirait -on qu'on a vu des ci- 
toyens condamnés à périr , les uns pour avoir ar- 
raché un arbrisseau dans un bois sacré , les au* 
très pour avoir tué je ne sais quel oiseau consacré 
à Esculape. Je rapporterai un trait plus ejSrayant 
encore. Une feuille d'or était tombée de la cou- 
ronne de Diane. Un enfant la ramassa. Il était si 
ienne , qu'il fallut mettre son discernement à 
l'épreuve. On lui présenta de nouveau la feuille 
d'or, avec des dés, des hochets, et une grosse 
pièce d'argent. L'enfant s'étant jeté sur cette 
pièce , les juges déclarèrent qu'il avait assez, de 
raison pour être coupable , et le firent mQUXU« 



Voyage de la Phpcide. I 
Temple et l'Ora< 

Jb parlerai sourent des 

Tiendrai souvent à ces so 

rassemblent les divers p, 

pays. Comme elles ont ei 

traits de conformité, on n 

de retracer les mêmes tal 

décrivent les guerres des 

pas à nos yeux une suite uni 

trières ? Et quel intérêt pei 

tures qui ne présentent les 

convulsions de la fiireur ou 

pas plus utile et plus douj 

«ein de la paix et de la liht 

où se déploient les talens d 

«U corps, danscei, f^t^. «.> 
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d'une fois; et je l'ayouerai, j'ai versé des larmes 
d'attendrissement, quand j'ai vu des milliers de 
mortels , réunis par le même intérêt , se livrer de 
concert à la joie la plus vive , et laisser rapidement 
écliapper ces émotions to^iichantes , qui sont le 
plus beau des spectacles pour une âme sensible. 
Tel est celui que présente la solennité des jeux 
pjthiques , célébrés de quatre en quatre ans à Del* 
phes en Fiiocide. 

Nous partîmes d'Athènes vers la fin du mois 
élaphébolion , dans la troisième année de la io4*» 
olympiade. Nous allâmes à l'isthme de Corinthe ; 
et , nous étant embarqués à Pagas , nous entrâmes 
dans le golfe de Crissa , le jour même oà commen* 
^ait la fête. Précédés et suivis d'un grand nombre 
de bâtimens légers , nous abordâmes à Cirrha , 
petite ville située au pied du mont Cirphis. Entre 
ce mont et le Parnasse^ s'étend une vaUée où se 
font les courses des chevaux et des chars. Le Plis* 
tus y coule à travers des prairies riantes y que le 
printemps parait de ses couleurs. Après avoir visité 
l'Hippodrome , nous primes un des sentiers qm 
conduisent â l>elphe8. 

La ville se présentait en amphithéâtre sur le 
penchant de la montagne. Nous distinguions déjà 
le temple d'Apollon , et cette prodigieuse quantité 
de statues qui sont semées sur différens plans , à 
travers les édifices qui embelUaseiiv \a. nSSX».^^*^ 
dont la plupart sont couvertes ,1tTA^^fe «\e%x»^«tt* 
maissans du soleil , brillait d* an écVaX «v«^ *'^ x^^««^- 


tagnes , des rivages de la i 
s'empressait d'arrirer à D 
jour , jointe â la douceur 
ce climat , prêtait de non 
pressions que nos sens re 
I^e Parnasse est une 6. 
•e prolonge vers le nord, 
méridionale , se termine « 
•ous desquelles on trouve 
n'a que seize stades ^e cin 
fendue par (!ke& muraiUes, 
qui l'environnent de trois 
la protection d'Apollon^ . 
de ce dieu celui de quelque 
appelle les assisuuites de 
I *°°® » -"^iane et Minerve la 

|| Pl«« «P'^t à l'entrée de la vj 

Nous nous arrêtâmes un 
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«foat Tes e9ux saintes serrent à* purifier les mîniso 
tresiides autels, et ceux qui viennent consulter 
l'oracle. De là nous montâmes au temple d'Apol- 
lon , qui est situé dans la partie supérieure de Ia 
-ville, n est entouré d'une enceinte Taste , et remi* 
plie d'offrandes précieuses faites à la divinité. 

Les peuples etlesrois qui reçoiventdes réponses 
fiivorables, ceux qui remportent des victoires,, 
ceux qui sont délivrés des malheurs qui les mena» 
faient , se croient obligés d'élever , daus ces lieux > 
des monumens de veconnàissan.ce. Les partictdiers. 
couronnés dans les jeux pu})lics de la Grèce , ceux 
qui sont utiles à leur patrie par des services , ou 
qui. l'illustrent par leurs talens, obtiennent dans 
cette même enceintedes monumens de ^gloire . C'est 
là qu'on se trouve entouré d'un peuple de héros ; 
c'est lÀ que tout rappelle les évènemens les. plus 
lemarquables de l'histoire , et que l'art de la sculp> 
ture brille avec plus d'éclat que dans tous les autres, 
cantons de la Grèce. 

Comme nous étions sur le point de parcourir 
cette immense collection , un Delphien , nommé^ 
Cléon , voulut nous servir de guide. C'était un de- 
ces interprètes du temple, qui n'dnt d'autre fonc- 
tion que de satisfaire l'avide curiosité des étran- 
gers. Cléon, s'é tendant sur les moindres détails^ 
épuisa plus d'une fuis-son savoir et notre patienc# 
J'abrégerai son récit, et i'en écartetîâ ^oxJCseviVS* 
merreilleux dont il chercliait à VerQ^)e^^^^•> ^ • 

Un superbe taureau de broute £\x^. ^^^^ ^\cxcCv«: 
m. ^^ 


Je naP" , aossit" " -toi*'' • ^b» 
♦•■«SÏ"."'"-.„„,*"fe'.»»'* 
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téé de la main de Phidias. Yojex sous quels traiu 
il offre à nos yeux Apollon , Minerve , Thésée , 
Godrus , et plusieurs de ces anciens Athéniens qui 
ont mérité de donner leurs noms aux tribus d'A- 
thènes. Miltiade , qui gagna la bataille , brille au 
milieu de ces dieux et de ces héros. 

X>es nations qui font de pareilles of&andes ,, 
ajoutent souvent aux images de leurs généraux 
celles des rois et des particuliers qui , dès les; 
temps les plus anciens , ont éternisé leur gloire. 
Vous en ayez un nouvel exemple dans ce gronpe 
de vingt-cinq ou trente statues , que les Argieni 
ont consacrées en différens temps et pour différen- 
tes victoires. Celle ci est de Danaiis, le plus puis- 
sant des rois d'Argos; celle-là, d'Hjpermnestre sa 
fille; cette autre , deLyncée, son gendre. Voici 
les principaux chefs qui suivirent Adraste , roi 
d'Argos, à la première guerre de Thèbes; voici 
ceux qui se distinguèrent dans la seconde ; voilà 
Diomède , Sthénélus , Amphiaraiis dans son char, 
i^vec Bâton son parent , qui tient les rênes des 
chevaux. 

Vous ne pouvez faire un pas, sans être arrêté 
par des chefs-d'œuvre de l'art. Ces chevaux de 
bronze , ces captives gémissantes , sont de la 
main d'Agéladas d'Argos : c'est un présent des 
Tarentins dltalie. Cette figure représente Tiia« 
pas f fondateur des Cnidiens en. Cacve. C«^% %\3^-«- 
t^eg dçLatoAef d'Apoilouet deliVaiv» c^\MWi«»^ 
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cl nous Ihntt conTunciu qu'on n'sndc point 
«ug^rA en noni diiut qoe nom troureiioni fiât 
d'or et A'ugmt à Uelpfaea , qu'il a'j en a peui- 
«tie duule reiledela Grecs. 

I« n^ioi dei StcyHiieni noiu oflril, cnire ■>- 
We» lingularii*! , ua livre enoi.qu'iyâit préjenté 

poTt^ Je prix de poulie aux jeux icEhiniqaeA.Noiu 
TJmn dans celui dea Siphnieni une grande qtiAii-. 
tilé d'or proTena des minet qu'ila expIoïEaienl a.a- 
trefoia dam leur lie \ et dons celui dit habilAU* 
d'Acantbe , dti ab^liaquei de léi , ptfHnl^ par 
lBcouniauleIUladape.£9^ilpDB•ible,m'^l;^iai-ja, 
qu'Apollon Ait egr^^ un pxreil homiOHge ^ .Etran- 
ger , me dit un Grec que je ne connaistaïs paa , 


fnmdct que diiï*Mo» prince, ont t»i.w» «tviv-H"-^ 


i . 


bient6t efiacée par celle 
cetseurs. Ce dernier ayai 
content de «a réponse , c 
t .0 cent dix-sept demi-pl 
palme , la plupart longue 
de trois , pesant chacum 
tion de quatre qui ne pe 
lent et demi. Vous les vc 
la manière dont on les a 
Talent de base à un lie 
tomba lors .de Tincendie 
ques années après. Vous 
pesait alors dix talens ; : 
dégradé j il n'en pèse pli 
a.o Deux grands crat 
huit talens et quarante-d 
argent , et contenant sii 
avez yu le premier dans 



prétend, la femme qui faisait le pain de ceprince, 
Cette iiariie a trou coudées de luutem , et pè&e 


= av.i. envoyée 
H d'Hélène, ft'ou* 
,.oitd^slesdit- 


meiûci. On peut en fngct par 
Quelque Itmps apièi notre TOyiig. 
Phocéens s'empoièrenl du temple 
d'or et d'argent tfu'ib firent tbnc 


Apre. 


Coiiflthienf, notu 
Clëon j un groupe 


qui doit fiier «,• regards. Voyt 
lïur Apollon et Henhile se disputent un trépied) 
arec quel iniétât Latone etDiane tàvlient de lete- 
lût le premier , et Minene le lecoudr Ces cinq, 

riothe^ hircax c<ïnucréea en ces\\coi "çaï \t»"î^^»" 
•.éaai. Cl trrffied garni d'or , «nrtettu Ç"* ■■•■ " 


LOS b'anacbassxs , 

offert par les Gr6c«, après IftU* 
. Les TarentinA d'Itedie, ftpi^ 
ges remportés sur leurs ennemiit 
statnes ëquestfes , et ces aatra 
elles représentent les prinGÎpMa 
eurs et des vaincus. Les haÛtaK 
donné ce loup de bronze, que 
du grand autel: les Athénieis^ 
itte Minerre de même œétaL U 
Ltrefols dorée , ainsi que les frvB 
is, yers le temps de TeiqiéditioB 
A Sicile , des corbeaux présagera» 
arrachant les fruits de rarbie,(t 
»uclier de la déesse, 
parûmes douter de ce fait , Qéoi 
confirmera Cette colonne « plac^ 
:ue d'Hiéron ^ roi de Syracuse , tf 
ersée le jour même de la mort <1< 
p'eux de la statue de c« Spartiste 
it-ils pas quelques jours avantqall 
mbat de Leuctijes? Vers le même 
lurent-elles pas , ces deux étoUet 
1er avait consacrées ici en l'iu»' 
etPoUux? 

nous efiirayèrent si fort , que , de 
îr d'autrerencere , nous primes k 
Cléon dans la paisible possessioa 
end aaxâAf W^ouxb.>v^\ ^ vocx. -^>2Mt» 
couvrent V« \eTX«wv voxV&q^à^^sa. 
: ici Uço^»^ isâiX%>a.àr ^ 
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de l'inlérieui du temple ; on en peut jugei 
celle, du debors- Je dirai seulement qu'on y 
uno ilatue colossale d'Apollon , en bronxe f ce 
crée par les unphictf oni ; et que , paimi pliui 
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cayeme profonde, dont Içs paiob sont ornés de 
différentes ofîErandes. Il venait de s'en détacher 
ime bandelette sur laquelle on avait brodé des 
couronnes et des victoires. Nous eûmes d'abord do 
la peine à discerner les objets ; l'encens et les au- 
tres, parfums qu'on y brûlait continuellement , le 
remplissaient d'une fumée épaisse. Velrs le milieu 
est un soupirail d'où sort l'exhalaison prophétique. 
On s'en approche par une pente insensible ; maii 
on ne peut pas le voir, parce qu'il est couvert d'un 
trépied tellement entouré de couronnes et de ra- 
meaux de laurier , que la vapeur ne saurait se ré 
pandre au dehors. 

La pythie , excédée de fatigue , refusait de ré- 
pondre à nos questions. Les ministres dont ello 
était environnée , employaient tour à tour les me- 
naces et la violence. Cédant en£n à leurs efforts , 
elle se pla^ sur le trépied , après avoir bu d'une 
eau qui coule dans le sanctuaire , et qui sert , dit- 
on , à dévoiler l'avenir. 

Les plus fortes qouleurs sufiGraient à peine pour 
peindre les transports dont elle fut saisie un mo- 
ment après. Nous vîmes sa poitrine s'enfler , et 
6on visage rougir et pâlir : tousses membres s'a- 
gitaient de mouvemens involontaires \ mais elle 
ne faisait entendre que des cris plaintifs et de 
longs gémissemens. Bientôt , les yeux étincelans, 
la bouche écumante , les cheveux. Vi^fi&%^& ^ tl«. 
pouvant ni résister à la vapeur qui Vo'ç^rvasLaÂ-\.>' 
s'élancer du trépied où les prè\re% \a Te\.eu»^vc:»x <% 
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irrëguUiitë quHls y découvrent , leur suffit pour 
les exclure; et l'on a tu des arusplces mercenaires 
fouiller dans les entrailles d'un animal , en enle- 
ver des parties intégrantes , et faire recommencer 
le sacrifice. 

Cependant ce tribut, imposé pendant toute l'an- 
née à la crédulité des hommes, et sévèrement 
exigé par les prêtres dont il fait le principal revenu, 
ce tribut, dis-je , est infiniment moins dangereux 
que 'l'influence de leurs réponses sur les affaires 
publiques de la Grèce et du reste de l'univers. 
On doit gémir sur les n^aux du genre humain , 
quand on pense qu'outre les prétendus prodiges 
dont les habitans de Delphes font un trafic conti- 
nuel, on peut obtenir , à prix d'argent, les ré- 
ponses de la pythie i et qu'ainsi un mot dicté par 
des prêtres corrompus , et prononcé par une fille 
imbécile , suffît pour susciter des guerres sanglan- 
tes, et porter la désolation dans tout un royaume. 

L'oracle exige qu'on rende aux dieux les hon- 
neurs qui leur sont dûs , mais il ne prescrit aucune 
règle à cet égard ; et quand on lui demande quel 
est le meilleur des cultes , il répond toujours : 
Conformez-vous à celui qui est reçu dans votre 
pays. Il exige aussi qu'on respecte les temples , 
et il prononce des peines très-sévères contre ceux 
qui les violent , ou qui usurpent Les l\\ftTL% 05^ «o- 
àépeadent. Je vais en citer \ui exftxo."^^* 
La plaine qui du mont Parnasse tf fexctA'V*»^^ 
Jauger, «ppartenail , Uy a deu3t »fe<i\ft^ «'■**^'^'*^ '^ 
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plusieurs nations coururent» 

fut rasée , et le port comblé ; 

égorgés , ou chargés de fers ; 

pagnes ayant été consacrées 

phes , on jura de ne point les . 

y construire de maisons , et 

imprécation terrible : « Q«e 

<c les peuples qui oseront en 

rc soient exécrables aux yeux 

« très divinités de Delphes ! 

<t portent point de fruits ! q 
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pour yoir les courses des chevaux et des chars. 
X'Hippodrome , c'est le nom qu'on donne à l'es- 
pace qu'il faut parcourir , est si yaste , qu'on j voit 
quelquefois jusqu'à quarante chars se disputer )a 
-victoire. Nous en lâmes partir dix à la fois de la 
Isarrière : il n'en revint qu'un très-petit nombre , 
les autres s'étant biisés contre la borne , ou dans 
\e milieu de la carrière» 

Les .courses étant achevëes, nous remontâmes 
à Pelphes pour être témoins des honneurs funèbres 
que la théorie des Énianes devait rendre aux mâ- 
nes deNéoptolème , et de la cérémonie qui devait 
les précéder. Ce peuple qui met Achille au nom- 
bre de ses anciens rois , et qui honore spécialement 
la mémoire de ce héros et de son fils Néoptolëme, 
habite auprès du montOEta, dans la Thessalie. 
Il envoie tous les quatre ans une députation à 
Delphes, non-seulement pour offrir des sacrifices 
aux divinités de ces lieux , mais encore pour faire 
des libations et des prières sur le tombeau de 
Néoptolème , qui périt ici au pied des autels , par 
la main d'Oreste , fils d'Agaijiemnon. Elle s'était 
acquittée la veille du premier de ces devoirs ; elle 
allait s'acquitter du second. 

Polyphron , jeune et riche Thessalien , était à 
la tète de la théorie. Comme il prétendait tirer son 
origine d'Achille , il voulut paraître avec un éclat 
qui pût, aux yeux du peuple , ^ustiivex Aft «vV^asv- 
tes prétentions, La marche s'ouNiaiX "Ç^x wiafcVfc- 
catombe composée effectiveBt^nX à,e e^Tix V«^».^ /» 


emtuie des Tbe 
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toutes les ylctlmes tombèrent autour de Tautel. On 

«n coupa les extrémités que l'on pla^ sur un 

^rand bûcher. Les prêtres , après avoir récité des 

prières , firent des libations sur le bûdier , et Fo- 

lyphron y mit le feu avec le flambeau qu'il avait 

Ycçu des mains de la prêtresse de Diane. Ensuite 

Myn donna aux ministres du temple les droits qu'ils 

dTaient sur les victimes ; et l'on réserva le reste 

^our un repas , où furent invités les prêtres , les 

principaux habitans de Delphes , etles théores ou 

«léputés des autres villes de la Grèce. Nous j fû' 

mes admis ; mais , avant que de nous j rendre , 

aious allâmes au Lesché que nous avions sous nos 

yeux. 

C'est un édifice ou portique , ainsi nommé parce 
qu'on s'y assemble pour converser , ou pour traiter 
d'affaires. Nous j trouvâmes plusieurs tableaux 
qu'on venait d'exposer à un concours établi depuis 
environ un siècle. Mais ces ouvrages nous toucher 
rent moins que les peintures qui décorent les murs. 
£lles sont de la u)ain de Folygnote de Thasos , 
et furent consacrées en ce lieu par les Cnidiensï 

Sur le mur à droite , Folygnote a représenté la 
prise de Troie , ou plutôt les suites de cette prise : 
car il a choisi le moment où presque tous les Grecs , 
rassasiés de carnage , se disposent à retourner dans 
leur patrie. Le lieu de la scène embrasse tvotv^v^'^ 
lement la yiUe, dont l'intérieur se dèco\«^e ^\x^^ 
yen les murs que l'on achève d© Aètnxvte > '****^* 
encore le rivage, où l'pa Toitle çaVûXo».^'^^^^^ • 
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.Cette imuge sTiit déjà été employée par Eiuj' 
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emens remarquables arrivés dans la Crèci 
ipuis l'an 36t, jusqu'à l'an 35 j wa»* '*'"" 
t d'Agésilas , roi de Lar*'-»^ 
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lui sacrifier Fausauias. Il marche ensuite contre 
** ^ Argée , le défait et renvoie sans rançon les pri- 
sonniers Athéniens. 

Quoique Athènes ne se soutînt plus que par le 
poids de sa réputation, il fallait ?i ménager: elle 
«trait de légitimes prétentions sur la ville d^Am- 
phipolis en Macédoine , et le plus grand intérêt 
è. la ramener sous son obéissance. C'était une de 
ses colonies , une place importante pour son com- 
2Cierce ; c'était par là qu'elle tirait de la haute 
ÏT'hrace des bois de constructwii , âie^ VivDka^ ^ «^"^ 
^ ^autres marchandises. Aptëà \>\etv à.e^ ^fesw^^ 
*~ions , Jimphipolis était tombée ctvU© \«^ ^^^*^î>x 
ePerdiccaSfùrère de^ Philippe. Otv^^^^^- 
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ii s'tn ierrit dana la luite poui corTompra ceux 
oui étaient i la lile du république!. 
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'OTAGE D^ANACHAHSIS, 

raitau hasard , d'ailleurs sam talent 
d'une yanité insupportable, étakii 
Itant pendant la paix et pendant b 
inait à chaque campagne le mépi* 
et la haine des alliés ; fomentait le 
i nations amies , et ravissait leuisfi^ 
tait avide et prodigue à l'excès ; po«^ 
udace jusqu'à détourner la solitin 
: corrompre les orateurs, et douas 
peuple qui le préférait aux autres g^ 

le Cbio , Chabrias , incapable de sc- 
ieur , fit force de rames : il entra ««! 

, et fut aussitôt investi jpar la flo' 
nèsune longue résistance , sessoM* 
la nage , pour gagner les autres gal^ 

à leur secours. Il pouvait suivre \^ 
lais il aima mieux périr que d'abtf 
r aisseau. 

[e Chio fut entrepris et levé. La gtt«'* 
Lt quatre ans. Nous verrons daai'' 
nt elle fut terminée. 
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. Lxa piemMrei fllei de> Cieci faieat caiact^ri- 
tèes pAr !■ joie et pat la recoAnaïuance- Apièi 
«itoii retueilli let &iiiu de la taire , lu peuptei 

»'a«Kmb1ueat pout of&ir de' aaciiËceJr etAcUrreF 
-wix traïupaiu qu'inspire Vabandance. PluiienTi 

fètti d«9 Alhënient le leisenlent de cette origiiie : 

il] cAlèbnnl le relour de la Tcrduie , desmoluDiu , 

Bauhiu , let Btei de c^s diTinii^i loat eu phu 
'grand nombre <|iieceUe> deiautret. 

Dani la mite , le lomTeHii dei ëvénemeiu ntii« 
on^orieui iiii fixé i des ioan marquât , paHr 
4tre perpëtuéâjamau.Farcounileimoit de l'an- 
née dei Athénien) , idbs y boarerei un alnégA 
de leun lUiiuilei, et lei priscipaoi Irait] de leur 
gloire ; tanUl la réaoion de] peuple] de l'Attiqua 
pnrTbétée, le reMuide ce prince dsni ]ei ëlaU , 
l^abolition qu'il procura de ttutei l«% de^^«% \^>a- 
l^c ht Entaille de Maialhaa , cèOc &« ^a^jUDÂBfc-, 
cW/«ifePiatée,de Naxoa.ctc. , 

C'eil une file paui lei pactlcuAieit \c)ïs=(ii'* 
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cel'e des adolescens. Son intérêt est d'avoir un ex- 
cellent joueur de flûte, pour diriger leurs Toix ; un 
habile maître , pour régler leurs pas et leurs ges- 
tes. Gomme il est nécessaire d'établir la plus grande 
égalité entre les concurrens , et que ces deux insti- 
tuteurs décident souvent de la victoire , un des 
premiers magistrats de la république les fait tirer 
au sort , en présence des différentes troupes et des 
différens chorèges. 

Quelques mois avant les fêtes , on commence à 
-exercer les acteurs* Souvent le chorège , pour ne 
pas les perdre de vue , les retire chez lui , et fournit 
à leur entretien : il paraît ensuite à la fête , ainsi 
que ceux qui le suivent , avec une couronne dorée 
et une robç magnifique. 

Ces fonctions , consacrées par la religion , se 
trouvent encore ennoblies par l'exemple d'Aris- 
tide , d'Épaminondas et des plus grands hommes » 
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,.MA uoui. 11 est «1 Hviue* 
>n.t , e&tre autres , les Panathénées et les- ^ 
dionysiaques , ou Dionysiaques de la ville. 
Les premières tombent au premier moû 
)mmence au solstice d'été. Instituées, da 
lus anciens temps , en l'honneur de Min> 
Uablies par Thésée , en mémoire de la réi 
e tous les peuples de FAttique , elles revien 
>us les ans; mais, dans la cinquième année , 
! célèbrent avec plus de cérémonies et d'é 
oici Tordre qu'on y suit , tel que je le remai 
première fois que j'en fus témoin. 
Les peuples qui habitent les bourgs de 1'. 
* , s'étaient renlus en foule à la capitale 
ient amené un grand nombre de yictimes q 
^t oi&ir à la déesse. J'allai le 
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CHAPITRE XXIV. . 3o3 

des instrumens sacrés , des gâteaux , et tout ce 
qui peut servir aux sacrifices. Des suivantes, at- 
tachées à leurs pas , d'une main : étendaient un 
parasol au-dessus d'elles, et de l'autre tenaient 
un pliant. C'est une servitude imposée aux filles 
des étrangers établis à Athènes : servitude que 
partagent leurs pères et mères. £n effet , les uns 
pt les autres portaient sur leur^ épaules des yase» 
remplis d'eau et de miel pour faire les libations. 
Ils étaient suivis de huit musiciens , dont quatre 
jouaient de la flûte, et quatre de la lyre. Après 
çux venaient des rl\apsodes qui chantaient les 
poëmes d'Homère , et des danseuses armées de 
'* toutes pièces , qui , s'attaquant par intervalles , 
^ représentaient , au son de la flûte , le combat de 
F Minerve contre les Titans. 

^ On voyait ensuite paraître un yaisseau qui sem- 

^* \>\ait glisser sur la terre au gré des yents et d'une 
''^ infinité de rameurs , niais qui se moi^vait par des 
^ xnachines renfermées dans son sein, Si],r le vais- 
seau se déployait un voile d'ime étoffe légère, où 
de jeunes filles avaient représenté en broderie Ifk 
* yictoire de Minerve contre ces u^êmes Titamf. 
£lle8 y avaient aussi tracé , par ordre du gouver- 
nement, les portraits de quelques héros dont lea^ 
exploits avaient mérité d'être confondus avec ceux 
des dieux. 

Cette pompe marchait à pas lents , so\xs\a. ôÀx«.tr 
tJon de plusieurs magistrats. BWe UavexsftXfe «5^^"^ 
^jer le plus fréquenté de la vllXe , %^ mVNvcv».^^'" 
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NOTES. 


NOTE I, CHAP. III. 
Sur Sapho. ( Page 21. ) 

IL.*E17DROlT où la chronique de Paros parle d« 
Sapho , est presque entièrement efiacë sur le mar- 
bre *, mais on j )xl distinctement qu'elle prit la 
fuite , et s'embarqua pour la Sicile. Ce ne fut donc 
pas , comme on 1^ dit , pour suivre Phaon , qu'elle 
alla dans cette île. Il est à présumer qu'Alcée l'en- 
gagea dans la conspiration contre Pittacus, et 
qu elle fut bannie de Mjtilène en même teqips 
que lui et ses partisans. 

NOTE II, CHAP. III. 

Sur l'Ode de Sapho, ( Page 24. ) 

En lisant cette traduction libre , que je doir 4 
l'amitié de M. l'abbé de Lille , on«Vipercerra aisé- 
ment qu'il a cru devoir profiter d^ celle de Boileau , 
et qu'il ne s'est propose i^ntre chose que de donner 
une idée de l'espèce de rhythme que Sapho avait 
inventé , ou du moins fréquemment e^iployé.. 
Dans la plupart de ses ouvrages chaque stro^\\& 
était composée de trois vers hendèca&^us^^e^ ^ ^ ^'^^-^ 
à'dire, de onze syllabes , et «e tetinMV«â\"^«Jt ^a». 
rfrs de cinq syllabes t 
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rypar™ . _ . , , 
iiul quartier le tronTul U plact 


Duu louui les TiUei de U Gcice, il v w 
s pridcipala pUce décorde d« «iatu«i , d aule 
Umplei et d'autre! édL£cei publict , enlou 
bounqne» , et cou — ' 


péi de leon ankirei 
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peuple. I 
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Ullt» avec XlCrUUULC y ^^ «cu^^tc «4 .CiitCU» ) Ck w- I 

près Dé^lostllène , leLéocorion, temple consttviA I y^ 
en. l'honneur de ces filles de Liëos qui se sacrifit* I ^ 
rent autrefois pour éloigner la peste. 1 ^ 

Portique du roi. JeTai placé dans un pw"*! f 
où se réunissaient deux rues qui coi|duisaientall| î 
place publique : la première est indiquée parPa^i- 1 
sauias , qui ya de ce portique au Mëtroon; la ^1 
conde , par un anciep auteur qui dit positivemeo^ J 
que , depuis le Pœcile elle Portique du Roi , c'wil 
à-dire , depuis l'un de ces portiques jusqu'à l'attQpr 
on trouve plusieurs Hermès ou statues ài^ 
cure , terminées en gaine. 

Pœcile et PoKTiQVi^Ti;^.^"». ^ 
ce dernier passage , ¥^V muk \^\ 
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vaai orées ae i inspection des lieux, 
vi Fausanias jusqu'au Prjtanée (p. 41} 
n'a paru remonter vers le nord-est S J 
isieurs temoles, ceux de Sérapis, i« 
e Jupiter Olympien (p. 42). n touitf 
t parcourt un Quartier qui, dans m* 
au dehors de la ville , et qui de m» 
ïnait , puisijue les murailles étaient dé- 
y visite les jardin» de Vénus , le Cy»»- 
Lycée ( p. 44 ). Il passe riUssus . et t» 
p. 45 et 46 ). ' 

pas suivi Pausanias dans cette wote. 

plusieurs des monumens qu'on y nt 
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et )'ai SiLLli son opimon , fondé sur plusieurs 
raisona. 

i.o A l'inspection du terrain , M. Chandler at 
jugé qu'on arait autrefois construit un théâtre en 
eet endroit; et M. Foucherot a depuis vérifié le 
fait. 

a.o Fausanias rapporte qu'au-dessus du théâtre 
on voyait de son temps tu trépied, dans une grotte 
taillée dans le roc ; et justement au-dessus de la 
forme théâtrale reconnue par M. Chandler , est 
une grotte creusée dans le roc , et convertie depuis 
en une église sous le titre de Panagia spiliotissa, 

2u'on peut rendre par Notre-Dame de la Grotte* 
observons que le mot spiliotissa désigne claire-^ 
ment le mot vnfuXtUQ^y que Fausanias donne à la 
caverne. Yoyez ce que les voyageurs ont dit de 
cette grotte. Il est vrai qu'au-dessus du théâtre du 
sud-ouest sont deux espèces de niches ; mais elles 
ne sauraient , en aucune manière , être confbn-' 
dues avec la grotte dont parle Fausanias. 

3.0 Xénophon, en parlant de l'exercice de la 
cavalerie , qui se faisait au Lycée» , ou plutôt au- 
près du Lycée , dit : <t Lorsque les cavabers auront 
<c passé l'angle du théâtre qui esta l'opposite, etc.» 
Donc le théâtre était du côté du Lycée. 

4'° J'ai dit que dans les principales fêtes des 
Athéniens , des chœurs , ti es de chaque tribu , se 
disputaient le prix de la danse et de la musique ; 
qu'on donnait à la tribu victorieuse un trépied 
qu'elle consacrait aux dieu^c ; qu'au-dessous de 
cette offrande , on gravait son nom , celui du ci- 
toyen qui avait entretenu le chœur à ses dépens , 
quelquefois celui du poè'te qui avait cornoos^ Ua 
Ters, ou de l'instituteur oui avavx ex!ct«.<È\*t% ^^- 
teurs. J'ai dit aussi que , d\item:ç% à^fe"S^>a&^va&, 
il existait un trépied dans \a moIX* «\jù^ ^'«'^'^ J^'^ 
4eê8ua du tWâUe. Auiouid'Im tf^feas^^^ «^ ^^ ^ 
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comme il en résulterait de nouvelles difficultés , 
j*ai pris le parti de tracer an liasard , dans mon 

Elan j un temple de Jupiter Olympien au sud de 
i citadelle. 

M. Stuart a pris les ndnes qui sont au nord' 
pomr les restes du Pœcile ; mais je crois avoir 
prou^ que ce célèbre portique tenait à la place 
Dublique située auprès de la porte Dipyle. D'ail* 
leurs , l'édifice dont ces ruines faisaient partie , 

Sarait aroir été construit du temps d'Hadnen , et 
evient par-là étranger à mon plan. 

Stade. Je ne, l'ai pas figuré dans ce plan, parce 

2ue je le croispostérieur au temps dont je parie. 
l parait en efifet, qu'au siècle de Xénophon , on 
«'exerçait à la course dans un espace , peut-être 
dans un chemin qui commençait au Lycée , et qui 
se prolongeait Ters le sud , sous les murs de la 
ville. Peu de temps après , l'orateur Lycurgue fit 
aplanir et entourer dç chaussées un terrain qu'un 
de ses amis avait cédé à la république. Dans la 
suite , Hérode , fils d'Atticus , reconstruisit et re- 
vêtit presque entièrement de marhtele Stade dent 
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Sur la manière d'éclairer Ici Temples. 
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griode» atcadfi qu on aperjoil dans lei partiel 


Sur let Colnanet de ^intérieur dès temples. 
(Page .43-) 

iLpacah qne, parmi \a Greci,lei templet iii- 
rent d'abord trèl-petîta. Quaod on leur donna de 
ptui grande) propoitions , on imapina d'en lonte- 


ru lei rulnei i Paslum. 

Dans la taile , au lieu d'un »e»\ iBiiç, &e to'«w-^- 
nei, on en piaja deux ; et alors \ea KnnçWa î.\>'^i^^ 
4iri3é$ ta trais nei». Tel» éuieo» «ii» 4b 3'ft*''* 
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KOTES) ^f 

NOTEXm, IBIDu 

Sur Us Décrets du Sénat et du peuple d'Athè' 
nés. ( Page 164). 

Rien ne t'exécutait qu'en yertu des lois et des 
décrets. Leftr dilFérence consistait en ce que les 
lois obligeaient tous les citoyens , et Jes obligeaient 

Sour toujours ; au lieu que les décrets proprement 
its ne regardaient que les particuliers et n'étaient 
que pour un temps. C'est par un décret qu'on en- 
voyait des ambassadeurs) qu'on décernait une 
couronne à un citoyen , etc. Lorsque le décret em- 
brassait tous les temps et tous les particuliers , il 
devenait une loi. 

NOTE XIV , CHAP. XVII. 
Sur un jugement singulier de l'uéréopage.ÇP. 192)4 

Au fait que je cite dans le texte , on peut en 
ajouter un autre qui s'est passé long-temps après , 
et dans un siècle où Athènes avait perdu toute 
gB. gloire ) et l'Aréopage conservé la sienne. Une 
femme de Sicyone , outrée de ce qu'un second 
mari , et le fils qu^elle en avait eu , venaient de 
mettre à mort un fils de grande espérance qui lui 
restait de son premier époux ^ prit le parti de les 
empoisonner. £lle fut traduite devant plusieurs 
tribunaux y oui n'osèrent ni la condamner ni l'ab- 
soudre. L'affaire fut portée à l'Aréopage , qui ^ 
«piès un lonfi examen ^ ordonna aux parties d« 
comparaître dans cent ans. 

NOTE XV, CHAP. XX. 
Sur le Jeu des Dés. i^^y^ "xxO^^ 
M. DE PEIRESC avait acquis \iïv ca\ctiàx\et 
^ea , orné de dessins. AuiaoU à.e\«»''^'v«^^*^**' 
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